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• - SUITE. 

^ /■ • • c ; 

Pour répandre dans tous les yjj 
lieux de dans tous les fiecles de fi f e j-~ 
hantes veritez , & pour y jnettïe eëte du 
en vigueur au milieu de la cor ru- Szjfrrît 
ption des pratiques fi épurées , il 
falloit une vertu plus qu'humaine.. ment» 
C’efi: pourquoy jefiis-Chrift pro- del'E- 
met d’envoyer le S. Efpritpour for- zW* : ki 
tifier (es Apôtres , Sc animer éter- 
\ - nellement le corps de l’Eglile. ‘ f ur i es 

Cette force du Saint Elprit, pour foifs & 
fe déclarer d’avantage , devoit pa- { es 
roître dans l’infirmité. Je vous en- 
voyeray 3 dit Iefus Chrift à fes Lue. 
Apôtres , ce que mon Vere a promis , XX LV . 
ç*eft à dire le Saint Efprit: en ac- 
tendant , tenez - vous en repos dans 
Icrujalem % n’entreprennez rien juf- 
qu'a, ce que vous J oyez revêtus 
de la force d'en haut. 

i , Pour fe conformer Vcét ordre ils 
emedurent enfermez quarante jours: 

A ij ^ 


4 üifcoars fur l'Hiftoirâ 
le Saine Efprit defeend au temps 
arrête j les langues de feu tombées 
Cir les Difciples de lefus-Chrift 
marquent l'efficace de leur parole \ 
la Prédication commence \ les 
Apôtres rendent témoignage à 
lefus-Chrift -, ils font preft à tout 
fouffrir pour foûtenir qu'ils Pont 
veû reftufeité. Les miracles fuivent 
leurs paroles en deux Prédications 
•de Saint Pierre huit mille Iuifs fe 
convertirent , & pleurant leur er- 
reur ils font lavez dans le fang 
qu'ils avoient verfé. 

Ainfi l'Eglife eft fondée dans 
Ierufalem , ôc parmi les Iuifs, 
malgré l’incrédulité du gros de 
la Nation. Les Difciples de lefus- 
Chrift font voir au monde une 
charité , une force , & une dou- 
ceur qu^auenne focieté n'avoit ja- 
mais eûë. La perfecution s'élè- 
ve y la Foy s'augmente , les enfans 
de Dieu apprennent de plus en 
plus à ne deilrer que le Ciel j 
les Iuifs , par leur malice obfti- 
née» attirent lavengcance. de Piçu 
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& avancent les maux extrêmes dont 
ils êtoient menacez j leur Eftat 
'& leurs affaires empirent. Pen- 
dant que Dieu continue à en fe- 
parer un grand nombre qu’il ran- 
ge parmi fes Eleûs , Saint Pierre 
eft envoyé pour baptifer Corneil- 
j ? - le Centurion Romain. Il apprend 
premièrement pat une celefte vi- 
. . lion , Sc après par expérience, que 

les Gentils font appeliez à la con- 
noiflance de Dieu. lefus-Chrift 
qui les vouloit convertir parle 
crcnhaiit à Saint Paul , qui en de- 
voit être le Do&eur ; & par un 
miracle inouï jufqu’alors , de per- 
feçuteur- il le fait non feulement 
défenfeur , mais zélé Prédicateur 
de la Foy : il luy découvre le fe- 
cret profond de la vocation des 
Gentils par la réprobation des 
Inifs ingrats , qui fe rendent de 
‘plus en plus indignes de l’E- 
vangile. Saint Paul tend les mains 
aux Gentils : il traite avec une for- 
merveilleufe ces importantes 
^^queftions , Si le Chrift devoit fouf- 

u A * * * 

A nj 
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6 Difcours fur l'Hi foire 

jrir , & s'il ejloit le premier qui de- 
^ vl ' vo it annoncer la vérité au peuple & 
aux Gentils , après être rejfufcité des 
morts : il prouve l'affirmative par 
Moy fe,& par les Prophètes, & ap- | 
pelle les Idolâtres à la connoiftance 
de Dieu, au nom de lefus.Chrift rcf- 
fufcité. Ils fe convertirent en foule: À 

$ Paul fait voir que leur vocation 
eft un effet de la gtace , qui ne di- , 
-ftingue plus ni Inifs ni Gentils. La 
fureur & la jaloufie tranfporte les 
Iuifs j ils font des complots terri- 
bles contre Saint Paul,outrez prin- 
' cipalement de ce qu’il prefehe les 

' Gentils , & les amene au vray |- 

Dieu : ils le livrent enfin aux Ro- 
mains , comme ils leur avoient li- j] 
vré Icfus-ChriftTout l’Empire s’e- 
ment contre l’Eglife n ai (Tante , 8c 
Néron perfecüteur de tout le genre r 
humain , fut le premier perfecuteur 
des fidelles. Ce tyran fait mourir 
Saint Pierre & Saint Paul. Rome 
eft confacrée par leur fang i & le 
martyre de Saint Pierre Prince des ^ 
AyA Apôtres établit dans la Capita- 

_ i 
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le de l'Empire le ficge principal de 
la Religion. Cependant le temps 
approchoit où la vengeance divine 
devoit éclater fur les Inifs impe- 
nitens : le defordre fe met parmi 
eux ■, un faux zele les aveugle 5 8c 
les rend odieux à tous les hommes} 
leurs faux Prophètes les enchantent 
par les promclfes d'un régné ima- 
ginaire. Séduits par leurs trompe- 
ries , ils ne peuvent plus foufrrir 
aucun empire légitimé 3 8c ne don- 
nent aucunes bornes à leurs atten- 
tats. Dieu les livre aufens reprouvé 
Ils fe révoltent contre les Romains 
qut les accablent ; Tite même qui 
les ruine , reconnoît qu'il ne fait 
que prêter fa main k Dieu irrité con- 
tr' eux. Adrien achevé de les ex- p 0 'i y . 
terminer. Ils perillcnt avec toutes *n. li !>, 
les marques de la vengeance divi- Vlm 
ne : chancz de leur tcrre,& cfclavcs 
par tout TUniers , ils n'ont plus ni lud.lib. 
Temple , ni Autels , Sacrifice , ni vu . i*. 
Pais , Sèon ne voit en luda aucune 
forme du peuple. 

Dieu cependant avoit pourvu à i 

, A iiij 



8 Difcours fur VH'tftoire 
l’éternité de fou culte : les Gentils 
ouvrent les yeux , & s’uniffent en 
«fprit aux Iuifs convertis.! ls entrent 
par ce moyen dans la race d'Abra- 
ham , & devenus Tes enfans par la 
Foy , ils héritent des promettes qui 
luy avoient été faites. Un nouveau 
Peuple fe forme , & le nouveau Sa-* 
crifîce tant célébré par les Prophètes 
commence à s'offrir par toute la 
terre. 

Ainfi fut acconpli de point en 
point l’ancien Oracle de Jacob >. 
Juda eft multiplié dés le commen- 
cement plus que tons fes freres > &c 
ayant toujours confervé une certai- 
ne prééminence , il reçoit enfin la 
Royauté comme héréditaire. Dans 
' la fuite , le Peuple de Dieu eft réduit 
à fa feule race j & renfermé dans fa 
Tribu, il prend fon nom. En Juda 
fe continue ce grand Peuple promis 
à Abraham , à ifaac & à Iacob i en 
luy 'fe perpétuent les autres promef- 
fes, le culte de Dieu ,1e Tertiple les 
Sacrifices, U poftcfïion de la Terre 
promife qui iie s'appelle plus que la 
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Iudée.Malgré leur diviersEftats,les 
îuifs demeurent toujours en corps 
de Peuple réglé & de Royaume, 
nfant de Tes Loi*. On y voit naître 
toujours ou des Rois , ou des Ma- 
giftrats de des luges, jufqu J àce que 
le Mefîîe vienne : il vicnt,& le Ro- 
yaume de luda peu à peu tombe en 
ruine. Il eft détruit tout à fait, de le 
Peuple Iuifeft chafTé fans efperance 
de la Terre de Tes Peres. Le Mtflîe 
devient l’attente des Nations , de il 
régné fur un nouveau Peuple. 

. Mais pour garder la fucccflion St 
la continuité , il falloit que ce nou- 
veau Peuple fût enté pour ainfi di- 
^e fur le premier , de comme dit 
Saint Paul , l'Olivier fauvaoe fur le 
franc olivier afin de participer a fa. 
bonne feve, AuUi eft il arrivé que 
1 Eglife établie premièrement parmi- 
les Iuifs , a receû enfin les Gentils 
pour faire avec eux un même ar- 
bre , un même corps , un meme 
peuple,& les rendre panicipans dé- 
fis grâces &. de fes promelles. 

Ce. q.ui arrive apres cela au Iuifs> 

A v/ 


io Vifcours fur l'Hïftobe 
incrédules Cous Vefpafi.n & fous 
Tice , ne. regarde plus la fuite du 
Peuple de Dieu. Ceftuh châtiment 
des rebelles , qui par leur infidélité 
envers la fcmence promile à Abra- 
ham & k David, ne font plus Iuifs,, 
ni fils d - Abraham que félon fa chair 
& renoncent a la promette par la- 
quelle les Nation doivent être bé- 
nies. 

Ainfi cette derniere & épouvan- 
tables defolation des Iuifs n’eft: plus 
une tran (migration , comme celle 
de BabVlone -, ce n’eft pas une fuf- 
penfion du gouvernement & de 1 e “ 
tac du Peuple de Dieu, ni du fervi- 
ce foie ont) de la Rel'gion: le nou,, 
veau. Peuple déjà formé & conti- 
nué avec Pancien en ]éfus Chrift 
n’eft pas tranfpovté , il s’étend , 8c 
, fe dilate fans interruption depuis 
Jerufatem où il devoir naître juf— 
qu’aux extremitez de la terre. 'Les, 
Gentils aggregez aux Juifs 
nent d’orefnavant les vrais Juifs, le 
vray Royaume de luda. oppose a 
cét ifraçli Schifmatique &retran- 

r ‘ • SV % . 
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ché du Peuple de Dieu , le vray 
Royaume de David par l’obey dance 
qu’il rendent aux Loix & à l’Evan- 
gile de Itfus Chrift fils de David. 

Après rétablidlment de ce nou- 
veau Royaume \ il ne faut pas s’é- 
tonner fi tout périt dans la Iudce. 
Le fécond Temple ne fervoit plus 
de rien depuis que le Mefïie y eût 
accompli ce qui étoit marqué par 
les Prophéties. Ce Temple avoiç 
eu la gloire qui luy eftoit promife, 
quand le defné des Nations y 
étoit venu. La Ierufalem viiible 
avoit fait ce qui luy reftoit à faire, 
puis que l’Eglife y avoit pris fa 
naiffance , & que de- là elle éten- 
doit tous 1res jours fes branches par 
toute la terre. La Iudce n’cd plus 
rien à Dieu ni à la Religion , non 
plus que les Iuifs , & il eft jufte 
qu’en punition de leur endurcide- 
ment, leurs ruines foient difpersées 
par toute da terre. 

C'eft ce qui leur devoit arriver 
au temps du M Aie félon lacob, 
félon Daniel , félon Zacharie , 


ri Difcours fur PHi/loire 
O/e // félon tous leurs Prophètes : mais* 
\'rï\ comme ils doivent revenir un jour 
l' a ce Mcllie qu’ils ont méconnu, & 
■Rom.xiqnz le Dieu d' Abraham n a pas en- 
core épuifé fes mifericordes fur la- 
race quoy qu’inftdcllc de ce Patriar- 
che , il a trouvé un moyen , dont il 
n’y a dans le monde que ce feul 
exemple , de conferver les luifsi 
hors de leur pais 8c dans leur ruine,, 
plus long ' temps même que les 
Peuples qui les or.r vaincus On ne. 
voit plus aucun rtfte ni des anciens» 
AfTyriens, ni des anciens Medes,ni> 
des anciens Perfes , ni des anciens 
Grecs j ni même des anciens Ro- 
mains. La trace s’en eft perdue $ 
8c ils fe font confondus avec d’au- 
, très Peuple. Les iuifs qui ont etc 
la proye de fes anciennes Nations 
ff célébrés dans les Hîftoires , leur 
©ht fur vécu , 8c Dieu en les con- 
fervant nous tient, en attente de. 
ce qu’il veut faire encore des 
malheureux- reftes d’un Peuple 
autrefois h favorisé Cependant leur - 
o endurci (li ment ferti aux. falut des- 
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Gentils, & leur donne cét avantage 
de trouver en des mains non fuf- 

5 e<Stes les Efcritures qui ont prédit 
efus-Chrift & Tes myfteres. Nous 
voyons entre autres choies dans ces L ^ y 
Ecritures , & l’-aveuglemem & les Dan. 
malheurs des lui Fs qui les confier- 1X > * . 
vent fi foîgneufement. Ainfi nous 
profitons de leur difgrace : leur in- 
fideiitez fait un des fondernens de À Si. 
nôtre Foy ; ils nous apprennent kxxvllp 
craindre Dieu , & nous font un fpe* Rom • 
étacle éternel des jugemens qu’il XI " 
exerce fur fes enfans ingrats , afin 
que nous apprenions à ne nous 
point glorifier des grâces faites à* 
nos Peres. 

Un myfteres fi merveilleux & fi; 
utile à l’inftruéfcîon du genre hu< 
main mérité bien d’eftre confidere.. 

Mais nous n’avons pas befoin des - 
difeours humains pour l’entendre 
ffc S.Efprit a pris loin de nous l’ex- 
pliquer par la bouche de S. Paul , R om xi 
& je vous prie d’écouter ce que cét i.v6*a 
A pôtre en a écrit aux Romains.. 

Apres avoir parlé du petit nora^ 


T 4 Difcours far l'Hiftoire 
brc luifs qui avoit receu l'Evan- 
gile ôc de l’aveuglement des autres, 
il entre dans une profonde confide- 
ration de ee que doit devenir un 
Peuple honoré de tant de grâces , Sc 
nous découvre tous enfembles le 
profit que nous tirons de leur chu- 
te , & les fruits que produira un 
jour leur converfion. Les In' fs font. 
Hls donc tombez, dit-il, pour ne fe re- 
lever jamais? A Dieu ne plaife.Mais 
leur chute a donné occafion au falut 
' des Gentils , afin cjue le falut des 
Gentils leur caitfafi une émulation 
qui les fit rentreren eux - mêmes. 
Que fi leur chute a efié la richejfe des 
Gentils qui fe font convertis en fi 
grand nombre y cju ellegrabe ne ver- 
rons-nous pas reluire quand ils re * 
tournerons avec plénitude ! Si leur 
réprobation a eflé lareconciliation du 
monde : leur rappel ne fera-t-il pas 
-une téfurreftion de mort a vie ? Que 
fi les prémices tir ées de te P euples sot 
faintes , la majfe l’eft aujfiffila ra- 
cine efi fainte , les rameaux le font 
auffi , & fi quelques unes des bran - 
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ches ont efté retranchées , & que toy 
Gentil qui n eftoisOlivier qu'un fau- 
vage , tu ayes efté tenté parmi les 
branches qui font demeurées fur l’o - 
livier franc 3 en forte que tu participes 
au [kc découlé de fa racine, garde toy 
de t'élever contre les branches natu- 
relles. Que ft tu t' éleves, fonge que cè 
n'efl pas toyquiportes la racine, mai s 
que c'eft la racine qui te porte.. 7u 
diras peut eftre ; Les branches natu- 
relles ont efté coupées afin quejefuf 
fe enté en leur place. Il efl vray,l‘ in - 
crédulité a causé ce r etr anche me té&\ 
c'eft ta foy qui te fouftient. Prerrs 
donc garde de ne t'enfler pas , mats 
demeure dans la crainte : car fi Dieu 

R ’ r v ' * \ ■/ r * •/ 

n'a' pas épargné les branches nat urèl- 
'les , tu dois craindre qu'il ne t'é pàr* 
gne encore moins. *' 1 iV 

Qui ne trembleroit en écoutaris ; 
ces paroles de Y Apôtre ? Pouvons- 
nous n’cftrepas épouvantez d^ la 
’ vengeande qui édite depuis^tarit 
de ficelés fi terriblement fur les 
. luifs f puis que Saint Paut nqüs' 

'awprrîr rip U'n'irr Ap nicni 'nilC notre 
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^ 6 Difcotirs fur l'Hifotre 
ingratitude nous attirera un fem- 
blable traitement \ Mais écoutons 
la fuite de ce grand myftete. L’A- 
pôtre continue à parler aux Gentils 
îUdii. convertis .. Confderez , leur dit-il, 
la clemence & la feveritez de Vie u ; 
j Ça feverité envers ceux qui font dé- 
cheus de fa grâce fa clemence en - 
vers vous toutefois vous demeurez 
fermes en l’état ou fa bonté vous amis: 
autrement vous ferez retranchez corn - 
me eux. Que s’ils ccjfent d’eftre incré- 
dules ,ils feront entez de nouveau,par- 
ce que Dieu qui les a retranchez eft 
ajfez puijfant pour les faire encore re- 
! prendre. Car fivous avelfté détachez 

de ï olivier fauvage ou la nature vous 
avoitfait naifre pour être entez dans 
t olivier franc contre i ordre naturel, 
combien plus facilement les branches 
* naturelles ide V olivier même feront- 
elles entées fur leur propre tronc ?Icy 
V 4jpo.tr e s'élève au jdellus de tout 
. ce qu ? il vient de.dire,& entrant dans, 
les profondeurs des confeils de 
JW. tj, Djçu>il pourfuit ainfi. fon difeours.. 

& /*!• le n* veux pas * mes Jsreres que- 

V-’ * - * 
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vous Ignoriez ce myficre , afin que 
vous appreniez à ne pre fumer pas de 
vous-mêmes. C'eft qu'une partie des 
Juifs eH tombé e dans V aveuglement y 
afin que la multitude des Gentils en- 
trafi cependant dans JEglife , & l f : 
quainfi tout Ifrael fufi fauvé félon ia * 
qu'il efl écrit : Il fortira de S ion un 
Libérateur qui bannira l'impieté de 
Iacob y & voicy l'alliance que je feray 
avec eux lors que j'auray effacé leurs 
pechez . 

Ce partage d’ifaïc , que S. Pauf 
cite icy félon les Septante comme 
il avoit accoutumé , à caufe que 
leur verfion étoit connue par toute 
la teui'e , eft encore plus fort dans 
l’original , & pris dans toute fa 
fuite. Car le Prophète y prédit 
avant toutes chofes la converilon jp 
des Gentils par ces paroles :.Ceux 10 
d Occident craindront le nom du Sei- 
gneur y & ceux d'Orient verront fa 
gloire . En fuite fous la figure d'un 
fleuve rapide pouffé par un vent im- 
pétueux , ifa'ie voit de loin les pec- 
fecutions qui feront croifixe 


i8 Vifcoun fur l'Hftoire 
PEglife. Enfin le S.Efprit luy ap- 
prend ce que deviendrons les Iuifs, 
luy déclar c^f^uele Sauveur vien- 
*o. xi.draà Sion 9 & s'approchera de ceux 
de lac oh, qui alors fe convertiront de 
* leurs pechez, & voiey y dit le S eigneur 9 
V alliance que je fer ay avec eux. M.on 
' ejprit qui eft en toy , ô Prophète, & 
les paroles que faymifes en ta bouche 
demeureront éternellement non feule 
ment dans ta bouche , mais encore 
dans la bouche de tes enfans mainte* 
fiant i & à famais , dit le Seigneur . 

Il nous fait doiic voir claire- 
ment , qu*aprés la convafion des 
Gentils , le Sauveur que Sion avoir 
méconnu , & que, les enfans de 
Iacobavoient rejette , fe retournera 
vers eux, effacera leurs, péchez , & 
leur rendra l'intelligence des Pro- 
phéties qu'il auront perdue durant 
un long temps , pour p a fier fuccef- 
fivement , 8c de main en main dans 
toute la poftcritéj&n’tftreplus ou- 
bliée. 

4 Ainfi les Iuifs reviendront un 
jour , & ils reviendront pour ne 
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s'égarer jamais , mais il nfi revien- 
dront qu après que 10 rient & l’Oc - 
cUent , c'eft à dire tout l’Univers , 
auront efté remplis de la crainte &; 
de la connoi fiance de Dieu. 'V* 

Le Saint Efprit fait voir à Saint 
Paul , que ce bien heureux retour 
des Juifs fera l'effet de l'amour que 
Dieu a eu pour leurs Peres. C'eft 
pourquoy il achevé ainft fon rai- 
lonnemenr. Quand 'à l y Evanoile\ ^ 
dit il , que nous vous prefenons 
maintenant , les Ittifs font ennemis „ 
pour l'amour de vous : fî Dieu les a 
réprouvez i ç'a efté,ô Gentils, pour 
vous appeller, mais quant à Vèleüioti 
par laquelle il s étoient choifts dés 
le temps de l'alliance jurée avec 
Abraham,*'// luy demeurent toujours 
chers y k caufe de leurs Per es ; car les 
dons & la vocation de Dieu font fans 
repentance. Et commevousne croiyez 
point autrefois , & que vous avez 
maintenant obtenu mi fer ic or de a 
c au f e de l'incrédulité des lui} s , Dieu 
ayant voulu vous choifîr pour les 
remplacer ; ainfiles îulfs n'ont point 
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cru que Dieu vous ait voulu faire mi - 
fericorde , afin quun jour ils la reçoi- 
vent : car Dieu a tout renfermé dans 
V incrédulité , pour faire mifericorde 
à tous , de afin que tous connu fient - 
le befoin qu’ils ont de fa grâce. O 
profondeur des trefors de lafageffe-& 
de la feience de Dieu ! que fes juge- 
mens font incomprehenfibles & que 
fes voyes font impénétrables ! Car qui 
a connu les dejfeins de Dieu , ou qui 
efi entré dans fes çonfeils ; -Qui luy 
a donné le premier pour en tirer re- 
compenfe , puis que c’efl de luy , & 
par luy , dr en luy > que font toutes 
ebofes 2 la gloire luy en foit rendue 
durant tous les fîecles. • 

Voilà ce que dit S. Paul fur l*e* 
leCtion des luifs , fur leur chute, fur 
leur retour , de enfin fur la conver- 
fion des Gentils, qui font appeliez 
pour tenir leur place , & pour les 
ramener à la fin des fiecles à la bé- 
nédiction promife à leurs Pcres , 
c'eft à dire , au Chrift qu’il ont re- 
nié. Ce grand Apôtre nous fait voir 
la grâce quipallè de peuple en peu- 
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pie pour tenir tous les peuples dans 
la crainte de la perdre : & nous 
en montre la force invincible , en 
ce qnaprcs avoir converty les 
Idolâtres , elle fe referve pour 
dernier ouvrage de convaincre 
l’endurciftement de la perfidie iu- 
daïque. 

Par ce profond confeil de Dieu 
les luifs fubfiftent encore au milieu 
des Nations 5 où ils font difpcrfcz 
& captifs : mais il fubfiftent avec 
le cara&ere de leur réprobation » 
décheus visiblement par leur in- 
fidélité des promettes faites à leurs, 

Pères , bannis de la terre promife, 
n’ayant même aucune terre à cul- 
tiver , efclaves par tout où ils 
font , fans honneur , fans li- 
berté , fans aucune figure de Peu- 

pie. t 

Ils font tombez en cét état tren- 

• te huit- ans après qu’ils ont eu cru- 
cifié le fus. Chriftj& apres avoir em- 
ployé à pcrfecutcr fes Difcijdes le 
temps qui leur avoir été la^fté pour 
fe reconnoître. Mais pendant 
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que l’ancien Peuples eft réprouve 
pour Ton infidellité , le nouveau 
Peuple s’augmente tons les jours 
parmi les Gentils : l’alliance autre- 
fois faite avec Abraham s’étend fé- 
lon la promefïè à tous les peuples 
du monde qui avoienr oublié Dieu: 
l’Eglife Chrétienne appelle à luy 
tous les hommes ; & tranquille du- 
rant plufieurs fîecles,parmi des per- 
fecutions inouïes , elles leur mon. 
tre à ne point attendre leur félicité 
fur la terre. 

C’étoit là, Monseigneur , 
le plus digne fruit de la cônoiffan*» 
ce de Dieu , & l’effet de cette gran- 
de benedi&ion que le monde de- 
voit attendre par Iefus-Chrift. Elle 
alloit fe répandant tous les jours de 
famille en famille, 8c de peuple en 
peuple : les hommes ouvroient les 
yeux de plus en plus pour connoî- 
tre l’aveuglement où l’Idolâtrie les 
avoit plongez ; 8c malgré toute la 
puiiïance Romaine on voyoit les 
Chrétiens fans révolte i fans faire 
aucun trouble , & feulement en 
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fouffranttoute forte d’inhumanitèz, 
changer la face du monde, & s'&. 
tendre par tout l'Univers. 

La promptitude inouïe avec la- 
quelle fe fit ce grand changement, 
eft un miracle vifible. Iefus-Chrilt 


avoit prédit que fon Evangile fc- 
roit bien-tofl prefehé par toute la 
terre : cette merveille dçvoit arriver 
incontinent après fa mort; iSc’il**”^, 
avoit dit , e\\X* après qu'on l’auroit xn.^x* 
■ élevé de terre , c'eft à dire qu'on 
l'auroit attache à la Croix , si atti- 
rerait a luy toutes chofes . Ses Apô- 
tres n'avoient pas encore achevé 
leur courfe , & S. Paul difoit déjà 
aux Romains Que leurfoy étoit arr* Rcm ^ 
rtoncée dans tout le monde . Il difoit 
aux Coloffiens que l'Evangile 6 ° */’** 
étoit oüy de toute créature qui étoit 
fous le Ciel j qu'il étoit prefehé, qu'il 
fruÜifioit, qu'il croijfolt par tout l'u- 
nivers, Une Tradition confiante Gre£ 
nous apprend que S. Thomas le 
porta aux Indes ■, & les autres en- ** * 
d'autres pais éloignez. Mais on n'a 
pas befoin des Hilloriens pour con- 
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firmer cette vérité : l’effet parle , & 
on voit allez avec combien de rai. 
fon Saint Paul applique aux Apô- 
%ot».X. tues ce pillage du Pfalmifte > Leur 
I ®' voix s* e fl fait entendre par toute la 

Terre ^ leur parole a efié portée juf^ 
qu'aux extrémité du monde. Sous 
leurs Difciples il n’y avoit prefque 
plus de pais û reculé & fi inconnu 
ou l’Evangile n'eût pénétré. Cent 
tufi. ans après Iefus-Chrift, Saint luftin 
ApoU x. comproit déjà parmy les Fideles 
Xrjpb. beaucoup de Narions (àuvages, 
& jufqu'à ces Peuples vagabonds. 
<jui erroient deçà & delà' fur des 
trenj Çbariots fans avoir de demeure 
t j. fixe. Ce n’eftoit point une vaine 

exagération ; c’efloit un fait con- 
fiant & notoire , qu'il avançoit en 
prefence des Empereurs , & à la 
face de tout l'Univers. Saint Ire- 
née vient un peu après , & on voit 
ibid cro ^ rc k dénombrement qui Ce 
faifoit des Eglifes. Leur concorde 
. étoit admirable' ; ce qu’on croyoit 
dans . les Gaules , dans les Elpa- 
gnes , dans h Germanie > on 

le 


j Vbi ver [elle. if 

Te croyoit dans l’Egypte 6c dans 
, 1*0 tient; 6c comme il ri y avoit qu'un 
même S a le il dans tout l'Vnivers % on 
voyait dans toute l'Eglife depuis une 
extrémité du monde à l'autre la même 
lumière de la vérité • 

Si peu qu’on avance, on eft éton- 
né des progrès qu’on voit. Au mi- 
lieu du troifiéme fiecle. Tertullienï>r/#// f 
& Origene font voir dans l’Eglife 
des Peuples entiers qu un -peu de- 
vant on n’y mettoit pas. Ceux * 7 .or*£* 
qu'Origene exceptoit , qui étoient 
les plus éloignez du monde connu^ 
y lont mis un peu apres par Arno- 
be. Que pou voit avoir veû le Ârn 
inonde pour fe rendre fi prompte* u\,'tU 
ment à lefus - Chriïl > S'il a vu 
des miracles > Dieu s’eft meflé vi- 
siblement dans cét ouvrage ; 6c s’il 
fe pouvoir faire qu’il n’en eût pas ; - 
veû,tff ferait- ce pas un nouveau mi L 
racle plus grand ôc plus incroyable XXI ** 
que ceux qu’on ne veut pas croire , 
d'avoir converti le monde fans mira- 
cle , d’avoir fait entrer tant digno^ 
rans dans des myfteres fi hauts,d’a- 
Tome II. B* 
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■ voir infpiré à tant de Sçavans une 
humble fourni ffion > & d'avoir f>er- 

■ fuadé tant de chofes incroyables a des 
incrédules ? 

Mais le miracle des miracles , fi 
je puis parler de la forte, c’eft qu’a- 
vec la Foy des myfteres , les vertus 
les plus éminentes , & les pratiques 
les plus pénibles fe font répandues 
par toutes la terre. Les Difcipley 
de Iefus Chrift l'ont fuivi dans 
les voyes les plus difficiles. Souffrir 
tout pour la vérité , a efté parmy 
fes enfans un exercice ordinaire $ 
& pour imiter leur Sauveur iis 
ont couru au cour mens avec plus 
d’ardeur que les autres n’ont fait 
aux délices. On ne peut compter 
les exemples ni des riches qui fe 
font appauvris pour aider les pau» 
vres , ni des pauvres qui ont pré- 
féré la pauvreté aux richeffies , ni 
des vierges qui ont imité fur la 
terre la vie des Anges, ni dc$ 
Paileurs charitables qui fe font 
fait tout à tous , toujours prefts 
’ à donner a leur troupeau non feu» 
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: lemeni; leurs veilles & leurs tra- 
vaux, mais leurs propres vies. Que 
: dirày-je de la penitence de la 
mortification ? Les luges n’exer- 
cent pas plus feverement la jufti- 
ce fur les criminels , que les pé- 
cheurs penitens l’ont exercée fur 
•: eux-mêmes , Bien plus 3 les . inno- 
cens ont puni en eux avec une ri- 
rgueur incroyable cette pente pro- 
digieufe que nous avons au péché. 
La vie de Saint Ican Baptiftc qui 
•parut fl fur prenante aux Lui fs , eft 
devenue commune parmi les fidè- 
les j les deferts ont eflé peuplez de 
fes imitateurs j 6c il y a eu tant de 
folitaires , que des folitaires plus 
. parfaits ont eflé contraints de 
chercher des foli tildes plus pro- 
fondes , tant on a fuy le monde , 
tant la vie contemplative a eflé 
goûtéç. 

Tels étoient les fruits précieux 
{•que devoir produire l’Evangile. 
-L’Eglife n’eft pas moins riche en 
- exmpies qu’en préceptes 3 & fa do- 
.étrine a paru fainte , en produifant 

B ij 
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une infinité de Saints. Dieu quî 
fçait que les plus fortes vertus 
naiflent parmi les fouffrances , l'a 
fondée par le martyre , & l'a te- 
nue* durais trois cens ans dans cét 
état , fans qu'elle eut un feul mo- 
mejtf pour ferepofer. Après qu'il 
eut fait voir par une fi longue 
expérience qu’il n'avoir pas De- 
foin du fecours humain , ni des 
pui flan ces de la terre pour éta- 
blir fon Egiifè , il y appella en- 
fin les Empereurs , & fit du Grand 
Conftantin un Protecteur déclaré 
du Chriftianifme. Depuis ce temps 
les Rois ont accouru de toutes 
parts à l'Eglife ; & tout ce qui 
ctoit écrit dans les Prophéties 
touchant fa gloire future , s'elt ac- 
compli aux yeux de toute U 
terre. 

Que fi elle a efté invincible con- 
tre les çfforts du dehors , elle ne 
l'efl: pas moins contre les divi fions 
inteftines. Ces herefies tant prédi- 
tes par Iefus-Chrift & par fes Apô- 
tres font arrivées , & la Foy perfifc 
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çutée. par les Empereurs fouffroit 
en même temps des Heretiques 
une perfecution plus dangereufe. 

• Mais cette perfecution n'a jamais 
efté plus violente que dans le temps 
où l’on vit celTer celle des Payens. 
L'Enfer fit alors fes plus grands 
efforts pour détruire par elle - mê- 
me cette Eglife que les attaques 
dé* fes ennemis déclarez a voient af- 
fermie. A peine commençoit-elle à 
refpircr par la paix que luy don- 
na Conftantin j & voilà qiv Arius 
ce malheureux Preftre luy Illici- 
te de plus grands troubles qu’elle 
n'en avoir jamais foufferts. Con- 
fiance fils de Conftantin , feduit 
par les Ariens dont il'autorife le 
dogme , tourmente les Catholi- 
ques par toute la terre , nouveau 
Perfecuteur du Chriftianifme^, & 
d'autant plus redoutable , que fous 
le Nom de Iefus - Chrift il fait la 
guerre à Iefus- Chrift meme. Pour 
comble de malheurs , l’Egiife ainfi 
divifee tombe entre les mains 
de Julien l'Apoftat qui met tout 

B iij 
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en œuvre pour détruire le Chriftïa- 
nifme , & n'en trouve point de 
meilleur moyen que de fomenter 
'les frétions dont il étoit déchiré. 
Apres luy vient un Valcns autant 
attaché aux Ariens que Confiance, 
mais qui violent. D’autres Empe- 
reurs protègent d’autres Herefies 
avec une pareille fureur. L’Eglife 
apprend par tant d'expcrience , 
qu’elle n’a pas moins à fouffrir fous 
les Empereurs Chrétiens qu’elle 
avoir fouffert fous les Empereurs 
Infiielles ; de qu’elle doit vëfleïfi 
du fang pour défendre non feule- • 
ment tout le corps de fa doctri- 
ne , mats encore chaque article- 
particulier. En effet , il n'y en a 
aucun qu’elle n'ait vu attaqué f^par 
fes enfans. Mille SeCtes 6c mille 
Herefies forties de fon fein fe font 
élevées contre elle. Mais fi elle 1 
les a vu s’élever félon les predii- 
Ctions.de Iéfus Chrift * elle -les a 
vu tomber toutes félon fes promef- - 
fes *, quoy que fouyent fouftenucs 
J>at les Empereurs & par les Rois 
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Scs véritables énfans ont efté 3 com- 
me dit Saint Paul 3 .reconnus par 
cette épreuve \ lai vetiré^a fait que * 
fe fortifier quand elleaefté con- • 
teftée , & l’Eglifé eft demeurée iné« 
branlablc* 

Pendant que j'ay -travaillé à vous YHI. 
faire voir fans interniptionda fuite .-r*’ 
des confeils de Dieu ,dans la per-^^/ f ^ 
petuité de fon Peuple , j’ay lier es 

rapidement fiir beaucoup de faits furie 
qui méritent des reflexions profon 
des. Qu’il me foie permis d’y reve 
nir pour ne vous lai fier pas perdre Juifs ,& 
défi grandes chofes. f*r y s 

Et premierementjMoNSE 1 
je vous prie de confiderer avec un # 
attention plus particulière la chut cchrifi 
des luifs , dont toutes les circon- /’*• 
ftances rendent témoignage à l’E- vo * ent , 
vangile. Ces circonftances nous m * r< i ti9 
font expliqués par des Auteurs in- 
fidèles , par des luifs ,& par des 
Pâyens ; qui fans entendre la fuite 
des confeils de Dieu , nous ont ra- 
conté les faits importans par lef- 
quels il luy a plu de la déclajçr. 

B mj 


3 1 Di/cours fur r Hijloiré 

Nous avons Iofeph Auteur Iui£ 
Hiftoricn tres-fidele,& tres-inftruit 
des affaires de fa Nation , donc 
suiffi il a illuflré les Antiquités 
par un ouvrage admirable. Il a 
écrit la dernîere guerre , où elle a 
péri, après avoir efté prefent à tour, 
& y avoir luy-même fervi fbn pais 
avec un commandement confide- 
rable. 

Les Iuifs nous fournifïènt encore 
d’autres Auteurs très- an ciens , dont 
vous verrez les témoignages. Ils 
ont d^an ciens Commentaires fur 
■v les Livres de l'Ecriture , & entre 
autres les Paraphrafes Chaldaïques 
qu'ils impriment avec leurs Bibles, ; 
Ils ont leur Livre qu’ils nomment ; 
TalmudjC'eft à dire do&rine, qu'ils 
ne refpe&ent pas moins que l'E- 
criture elle-même. C'eft un ramas 
des Traitez & des Sentences de 
leurs anciens Maîtres $ & en- 
core que les parties dont ce grand 
Ouvrage eft compofc ne foient pas 
toutes de la même antiquité , les 
derniers Auteurs qui y font citez. 
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ont vécu dans les premiers fiecles 
de l'Egliiè. Là , parmi une infinité 
de faljles impertinentes qu’on voit 
commencer pour la plufpart après 
les temps de Nôtre - Seigneur , 
on trouve de beaux reftes des 
anciennes Traditions du Peuple 
Iuif , & des preuves pour le con- 
vaincre. 

Et d’abord il eft certain de l’a- 
veu des Iuifs que la vengeance di- 
vine ne s’eft jamais plus terrible- 
ment,™ plus manifeftement décla- 
rée , qu’elle fit dans leur derniere 
defolation. 

C’eft une Tradition confiante at- 
teftée dans leur Tahnud , & con- 
firmée par tous leurs Rabbins , que 
' quarante ans avant la ruine de 
lerufalem * ce qui revient à peu 
prés au temps de la mort de Iefus. 
Chrift , on ne cefioit de voir dans 
le Temple des chofes étranges» 
Tous les jours il y paroifioit de 
nouveaux prodiges *, de forte 
qu’un fameux Rabbin s’écria un 
jour : O Temple >ô Temple^tteft-ce 
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R qui t * émeut , & pourquoy te fait- tu 

nan fils 1 \ * 1 1 ' 

de Z*. ? cur a to y merne 

CAI. Qu'y a t-il de plus marque«que ' 

T r . de ce bruit affreux qui fut oüy par les 
feft.ex- Prcflres dans le fanétuaire le jour 
1* at ' de la Pentecôte 3 Sc cette voix ma- 
nifefte qui fortit du fond de ce lieu 
fâché , Sortons d'icy*. fartons d'icy, ’ 
Les Saints . Anges protecteurs du 
Temple , déclarèrent hautement 
qu’ils Pabandonnoient * parce que 
/ . • Dieu qCii y avoit établi la demeu* 
v re durant tant de fieclcs, Tavoit re* 
prouvé.', ' '' • ' - 

lof pU, Jofephe Ce Tacite même ont ra* 

If 'Y 11 ’ conté ce prodige. Il ne fut apper- 
f j € ^' cû que des Preftres; Mais voicy urr ; 
Taclt. autre prodige qui a éclaté aux * 
hifi.lib. yeux de tour le peuple \ & jamais * 
V.c.i). aucun autre peuple n’avoït rien* 
Zib.vu. vû de femblablç; Quatre ans de* 
à* beü„ vant la guerre déclaré e , un fiayfan,- 
luA ' dit Iofephe,/^ mit à crier* Vne voix‘ 
eft finie du cojlé de l'Orient *ttne voix 
eft finie du cpfté, de V Occident * tînt*- 
voix efl finie du co^îê des quatre^ 
s/.\$ vents :voix contre ; Ierufiïlem tfrcontr# 
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lf 7emple' y voix contre les nouveaux 
marier & les nouvelles mariées $ 
voix contre tout le peuple . Depuis cc 
temps > ni jour ni nuit il ne ce(Ta de 
crier , Malheur , malheur a Jerufa- 
lem. Il redoubloit Tes cris les jours 
de fefte. Aucune autre parole ne for- 
tit jamais de fa bouche : ceux qui 
le plaignoient, ceux qui le maudif- 
foient , ceux qui luy donnoient Tes 
necefïitez , n’entendirent jamais de 
luy que cette terrible parole , Mal- 
heur a Ierufalem «, Il fut pris, inter- 
rogé, de condamné au foiiet par les 
Magiftrats : à chaque demande, de 
à chaque coup , il répdndojt , fans 
jamais fe plaindre. Malheur a Je- 
rufalem. Renvoyé comme un in- 
fcnfé,il couroit tout le pais, en ré- 
pétant fans cefife fa trifte predi&ion.- 
Il continua durant fept ans à crier 
de cette forte , fans fe relâcher , de 
fans que fa voix s’affoiblift. Au 
temps du dernier fiege de lerufa- 
lem , il fe renferma dans la ville j 
tournant infatigablement autour 
des murailles , de criant de toute 
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fa force : Malheur an Temple, mal- 
heur a la Ville y malheur à tout le 
Peuple. A la fin il ajouta ^Malheur, 
à rnoy-méme , & en même temps il 
fut emporté d'un coup de pierre 
langé par une machine. 

Ne diroit - on pas » Mon se i- 
CNfiUR , que la vengeance divine 
s’eftoit comme rendue vifîble en 
cét homme qui ne fubfiftoit que 
pour prononcer fes Arrêts ; qu'elle 
l’avoit rempli de fa force, afin qu'il 
pût égaler les malheurs du peu- 
ple par fes cris j & qu’enfin il de- 
voit périr par un effet de cette ven- 
geance qu'il avoit fi long - temps 
annoncé, afin de la rendre plus fen- 
fible, & plus prefente quand il en 
feroit non feulement le Prophète 
& le témoin * mais encore la vitti- 
*ne ? 

Ce Prophète des malheurs dfe 
lerufalem s’appelloit Iefus. Il fem- 
bloit que le Nom de Iefus, nom de 
Salut de de Paix,devoit tourner aux. 
luifs qui le méprifoient en la per- 
sonne de nôtre Sauveur * à: un 
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funefte prefage*, fk que ces ingrats 
ayant rejette un Iefus qui leur an- 
nonçoit la grâce , la mifericorde & 
la vie , Dieu leur envoyoit un au- 
tre Iefus qui n'avoit à leur annon. 
cer que des maux irrémédiables, ÔC 
Hnevitable decret de leur ruine 
- prochaine. 

Pénétrons plus avant dans les 
jugemens de Dieu fous la condui- 
te de fes Ecritures. ïerufalem & fon 
Temple ont été deux fois détruits j 
l’unepar Nabuchodonofor , l'autre 
par Tire. Mais en chacun de ces 
deux temps, la.Iufticc de Oieu s’efl 
déclarée par les mêmes voyes,quoy 
que plus à découvert dans le der- 
nier. 

Pour mieux entendre cét ordre 
des confeils de Dieu, pofons avant 
toutes choies cette vérité û fou- 
vent établie dans les faintes Let- 
tres y que l'un des plus terribles ef- 
fets de la vengeance divine , eft 
lors qu’en punition de nos pechez 
pvécedens , elle nous livre i nôtre 
feus réprouvé , en forte que nous 
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fommes fourds à tous les fage$'; 
avertiifemens , aveugles aux voyes 
de falut qui nous font montrées,, 
prompts à croire tout ce qui nous 
perd pourvu qu’il nous flate , & 
hardis à tout entreprendre , fans ja. 
mais mefurer 110s forces avec celles 
des ennemis que nous irrions. 

Ainfi périrent la première fois 
fous la main de Nabuchodonofor 
. Roy de Babylone ,.Jerufalem & fes . 
Princes. Foibles & toujours battus 
par ce Roy vi&oricux , ils avoient 
fouvent éprouvé qu’ils ne faifoient r 
i.tar. contre luy que de vains efforts , & 
xxxvi avoient été obligez à luy jurer fi- 
délité. Le Prophète leremie leur 
dêclaroit de la part de Dieu , que 
Dieu même les avoir livrez à ce 
Prince , & qu'il n’y avoit de falut 
Jertm. pour eux qu’à fubit le ioug. Il di- 
icxrii. ^ Sedecias Roy de Judée & à 

tout fon Peuple , Soûmettezvons a 
Nabuchodonofor Roy de Babylonne y 
afin que vous viviez : car pourcjttoy 
voulez- vous périr 3 & faire de cette 
ville une folituàe Mis ne crurét point 
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à Ta parole. Pendant queNabucho- 
donofor les tenoit étroitement en- 
fermez par les prodigieux travaux 
dont il avoit entouré leur Ville r ils 
fe lai lToient enchanter par leur y 
faux Prophètes qui leur ré pli {Toi en t 
l’efprit de viétoires imaginai res 3 6c 
leur difoient au nom de Dieu,quoy 
que Difeu ne les eût point envoyez, _ J 
Fay brise' le joug du Roy de Babylo Iereml 
ne ; vous n avez plus que deux ans a 
•porter ce joug -, & apres vous verrez, 
ce V rince contraint à vous rendre les 
vaijfeaux facre z cju* il a enlevez du 4. 
Temple. Le Peuple feduit par ces^ Xfr, ‘ 
promefTes , fouffroit la faim & là* 
loifjôc les plus dures extremirnitez ; ‘ 
fit tant par fon audace infensée^i . - 
qu’il n’y eût plus pour luy de mife-- 

ricorde. La Ville fut renversée . le 1 

» # \ 

Temple fut brûlé, , tout fut pèrdifc/ 4 
A ces marques lesluifs connut 
rent que la main de Dieu étoit (iiri 
eux. Mais afin que la vengeance di % 
vinedeur fut auffi manifelle dans l£. \ 

dérnierc tuihc de Ierufalem qu’elle 
P avoit été dafts la-premiere,oma v& 
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dans l’une 8c dans l’autre la meme 
fedu&ion, la même témérité > 8c le 
même endurciffement, 

Quoy que leur rébellion eût atti- 
ré fur eux les Armes Romaines, & 
qu’ils fecoüaflent temerairement 
un joug fous lequel tout l’Univers 
avoit ployé , Tite ne vouloir pas 
les perdre : au contraire , il leur 
fit fouvent offrir le pardon , non 
feulement au commencement de la 
guerre , mais encore lors qu’ils ne 
pouvoient plus échaper de fes 
mains. Il avoit déjà élevé autour de 
Ierufalem une longue 8c vafte mu- 
raille munie de tours 8c de redoutes 
aufli fortes que la Ville même , 
quand il leur envoya Iofephc leur 
Concitoyen , un de leurs Capitai- 
nes , un de leurs Prêtres qui avoir 
été pris dans cette guerre en défen- 
dant font pais. Que ne leur dit * il 
pas pour les émouvoir ? Par com- 
bien de fortes raifons les invita- 
t’il à rentrer dans PobeïfTance l II 
leur fit voir le Ciel 8c la Terre con- 
jurez, contre eux ,, leur perte inévi- 
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table dans la refiftance,'& tout en- 
femble leur falut dans la clemence 
de Tite. Sative7 , leut difoit-il , la 
C tte Sainte > fauvez-vovu vom-rne- beliiud 
mes ; fanvez ce Temple la merveille 4, 
de VF nivcrs , que les Romains re- 
Jpettent , d f Tite ne voit périr 
qu'a regret . Mais le moyen de fau- 
ver des gens fi obftinez à fe perdre? 

Séduits par leurs faux Prophètes * 
il n'écoutoient pas ccs fages dit 
cours. Us Soient réduits à l'extré- 
mité : la faim en tuoit plus que la 
guerre , & les meres mangeoient 
leurs enfans. Tite touché de leurs 
maux prenoit fes Dieux à témoin 
qu'il n'ctoit pas caufe de leur perte. 

Durant ces malheurs, ils ajoûtoient 
foy aux faufies prédirions qui leur 
promettoient l'Empire de l’Un i-ufepU. 
vers. Bien plus, la ville étoit prife \ 1 * 

le feu y étoit déjà de tous codez : 

& ces infenfez croyoient encore les 
faux Prophètes qui les afleuroienc 
que le jour de falut étoit venu, afin 
qu'ils refiftaflent toujours , & qu'il 
n*y eût plus pour eux de mifcricor- ; 


1 % 
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de. En effet , tout fut mafTacré , k 
Ville fat renversée de fonds en com* 
ble , de à la referve de quelques re- 
lies de- tours que Tite laifla pour 
fervir de monumét à la pofterité,iI 
n'y demeurera pas pierre fur pierre. 

Vous voyez donc,NoNS£i- 
g N eur. , éclater fur lerufalem Ja 
meme vengeance qui avoir autre- 
fois paru lous Sedecias. Titen’eflr 
pas moins envoyé de Dieu que 
Nabuchodônofor : les Iuifs, perif- 
fent de la même forte. On voit dans 
lerufalem la même rébellion , la 
même famine , les mêmes extrémi- 
téz , les mêmes voyes de falut ou- 
vertes i la même feduétion , le mê- 
me en durci (Tement * la même chu- 
te i de afin que tout foit femblable, 
t le fécond Temple eft brûlé fous Ti- 
te le même mois de le même jour 
que l'avoit été le premier fous Na- 
buchodonofor.: il falloir que tout 
fût marqué , dé que le peuple, ne 
pût douter de la vengeance divine. 

Il y a pourtant entre ces deux 
chutes de Lerufalem de, des Iuifs de 
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mémorables différences? mais qui 
toutes vont à faire voir dans la- 
dernière une juftice plus rigoureû- 
fe & plus déclarée. Nabuchodono- 
for fit mettre le feu dans le Tem- 


ple : Tire n’oublia rien pour le fau- •' 
ver ? quoy que fes Confeillers lu y 
reprefentaffent que tant qu’il fubfi- : 
fteroit , les Iuifs qui y attacheroicnt 
leur deftinée, ne cefferoient jamais 
d erre rebelles. Mais le jour fatal 
étoit venu : c’eitoir le dixiéme 


d’Aouft qui avoit déjà vu brûler le 
Temple de Salomon. Malgfé4es i 
défenfes de/Tite prononcées de- 
vant les Romains & devant .les 
Juifs, Sc malgré l’inclination lia-* 
turelle des Soldats qui devoir les ' 
porter plutôt à piller qu’à confir- 
mer tant de richefies , un Soldat, 
pouffé , dit Iofephe , par une infpi* 1 ^*'' 
ration divine , fe fait lever par fes 
compagnons à une feneftre;& met 
le feu dans ce Temple augufte.Tite 
accourt , Tite commande qu’on fe 
hafte d’éteindre la flâme nailfante; 

Elle prend par tout en un inftant, x 
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& cét admirable édifice eft réduit 
en cendres. 

Que fi l'endurcifTement des Iuifs 
fous Sedecias croit l'effet le plus 
terrible & la marque la plus affeu- 
rée de la vengeance divine , que 
dirons nous de l'aveuglement qui 
a paru du temps de Tire ? Dans 
la première ruine de Ierufalem les 
Iuifs s'attendoient du moins entre 
Jofeph. eux : dans la derniere , Ierufalem 
jJ’jJ' 1 ' afliegée par les Romains eftoit dé- 
chirée par trois factions ennemies. 
Si la haine qu'elles avoient toutes 
pour les Romains alloit jufqu'à la 
fureur , elles n'étoient pas moins 
acharnées les unes contre les au- 
tres : les combats du dehors cou- 
toient moins dé fang aux Iuifs que 
ceux du dedans. Un moment apres 
les afiauts fou tenus contre l'E- 
tranger , les Citoyens recommen- 
çoient leur guerre intefline , la 
violence 8c le brigandage regnoit 
par tout dans la Ville. Elle perif- 
ibit , elle n'etoit plus qu'un grand 
champ couvert de corps morts > 8c 
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les Chefs des •faàions y comba- 
toientpour rEmpixe.N’étoit-ce pas 
une image de l’Enfer où les damner 
ne fe hai lient pas moins les uns les 
autres qu’ils haïtfent les Démons 
qni font leurs ennemis communs » 
& où tout eft plein d’orgueil , de 
confufion & de rage > 

Confiions donc, Mowsn^ 
gn eur. , que la juftice que Dierf 
fit des Iuifs par Nabuchodonofor 
n’étoit qu une ombre de celle dont 
Titc fut le Miniftre. Quelle Ville 
a jamais vu périr onze cens mille 
hommes en fept mois de temps 
& dans un feul fiege ? C’eft ce 
que virent les Iuifs au dernier fie- 
ge de Ierufalem. Les Chaldéens 
ne leur avoient rien fait foufi* 
frir de femblablc. Sous les ÇhaU 
déens leur captivité ne dura que 
foixantc & dix ans : il y a feize 
cens ans qu’ils font efclaves par 
tout l’Univers , & ils ne trouvent 
encore aucun adouciflement à leur 
efclavage. 

Il ne faut plus s'efioftner fi Tite 


4 ^ Difcours fur r Ht foire 
vi&orieux , après «la prife de Ieru- 
; falem , ne vouloir pas recevoir les - 
: congratulations des peuples voi- 
fins , ni les couronnes qu'ils luy 
. envoy oient pour, honorer fa viétoi- 
re.Tant de mémorables circonftan- 
- ce$, la colere de Dieu fi marquée* 

& fa main qu’il voyoit encore pre- 

• fente , le tenoient dans un profond 

• étonnement i & c’cft ce qui luy fit 
dire ce que vous avez ouï , qu’il 
n’etoit pas le vainqueur , qu’il n’e'- 
toit qu’un foible inftrument.de la 
vengeance divine. 

il n’en fçavoit pas tout le fecret: 
l’heure n’etoit pas encore venue 
où les Empereurs dévoient rccon- 
noître Ielus-Chrift. C’eftoit le 
temps des humiliations & des per- 
. fecutions de l’Eglife. C’eft pour 
quoy Tite aftez éclaire pour con- 
noître que la Iudée péri (Toit par un 
•: effet manifefte de la Iuftice de Dieu, 
ne connut pas quel crime Dieu avoit 
voulut punir fi terriblement. C’e- 
ftoit le plus grand de tous les cri- 
âmes y crime jtifques alors inouï. 


i 
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[. c’cft a “dire , le Deïcide , qui aufïï a 

5 «donné lieu à une vengeance donc 
le monde n'avoit vu encore aucun 

yeux , fi nous conlîderons la 
*, fiiice des chofes > ni ce crime des 

. -Juifs, ni Ton châtiment ne pour- 
1 ront nous être cachez, 

t , Souvenons nous feulement de 
| ce que Iefus-Chrift leur avoit pre- 

. dit. Il avoit prédit la ruine entière 

< de Ierufalem & du Temple, fl n'y 
refiera pas, dit-il , pierre fur pierre . 

«11 avoit prédit la maniéré dont cet- Mare. 
te ville ingrate feroit affiegée , 6c XIII. c* 
cette effroyable circonvallation qui ^ 

•la devoit environner : il avoit pre- xxii 
dit cette faim horrible qui devoit f ‘ 
tourmenter fes Citoyens , 6c n*a w 
voit pas oublié les faux Prophètes, 
par lefquéls ils dévoient être fe- 
duits. Il avoit averti les Iuifs que le 
temps de leur malheur eftoit pro* 
che : il avoit donné le lignes cer- 
tains qui dévoient en marquer 
l'heure précife : il leur avoit expli- 


exemple. 

Mais li nous ouvrons un peu les 
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que la longue fuite des crimes qui 
devoir leur attirer un tel châtiment: 
en un mot , il avoit fait toute l’hi-* 
ftoire du fiege & de la defolation 
de Iemlalem. , 

Et remarquezjMoNSE i gneur, 
* qu’il leur fit ces predidfcions vers le 
temps de fa Paffion,afin qu'ils con- 
nuflent mieux la caufe de tous leurs 
maux.Sa Paflion approchoit quand 
Matth. il i eur .. Sagejfe divine vous a 
env ?y* ^ es Prophètes , des Sages , & 
' des DoBeurs ; vota en tuerez les uns, 
vota en crucifierez les autres ; vota 
les flagellerez dans vos Synagogues f 
vota les perfecutèrez de ville en ville , 
ajin que tout le fang innocent qui a 
été répandu fur la terre retombe fur 
vota y depuis le fang d*Abel le juîle 9 
jnfques au fang de Zacharie fils de 
‘ Barachie que vous avez confacré en- 
tre le 7 'cmple & /’ Autel. le vous die 
en vérité ytoutes ces chofes viendront 
fur la race qui efi a prefent. lent fa - 
leniy Ierufalem qui tués les ‘Prophè- 
tes y & qui lapides ceux qui te font 
envoyez» combien défais ay-je voulu- 

rajfmbl^p 
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rajfembler tes enfans comme une pou- 
le rajfemble fcs petits fous fes ailes ; 
Cfr tu ne l'as pas voulu ! Le temps 
Approche que vos maifons demeure - 
ront defertes. 

Voilà l’Hiftoire des Iuifs.lls ont 

Î jerfecuté leur Meflie & en fa per- * 
onne & en celle des fiens : ils ont 
remué tout l’Univers contre Tes 
* Difciples , & ne Pont laifle en re- 
pos dans aucune Ville: ils ont ar- 
mé les Romains & les . Empereurs 
contre *PE g life naiflante : ils ont 
lapidé Paint Eftienne , tué les deux 
Iacqucs que leur Sainteté rendoit 
venerables même parmi eux ; im- 
molé Paint Pierre & Paint Paul par 
le glaive & par les mains <Jes Gen- 
tils. Il faut qu’ils perilTent. Tant de 
fang mélé à celuy des Prophètes 
qu’ils ont maflfacrez, crie vengean- 
ce devant Dieu : leurs maifons y & 
leurs ville vtuétre deferte : leur de- 
folation ne Pera pas moindre que 
leur crime > I. C. les en avertit : le 
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temps eit proch e:toutes chofesvten- xxiv. 
drot fur la race qui eft apres et:ôc en- $ 4 . 
Tome 1 1, ' C 
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Marc. Corc s Cette génération ne pajfer 4 
' pas fans que ces chofes arrivent , 
Luc. c>e ^ à dire , que les hommes qui 
xix.it vivoient alors en dévoient être les 
témoins. 

Mais écoutons la fuite des pre- 
• dictions de nôtre Sauveur. Comme 
f il faifoit fon entrée dans Jcrufalem 
quelques jours avant fa mort , tou- 
ché des mauxjque cette mort devoit • 
attirer à cette malheureufe Ville, il 
L U i re g ai:c i e Çn pleurant : Ha , dit- il, 
Xix.Afi infortunée , fi tu connoifibis 
du moins en ce jour qui t'eft encore 
donné pour te repentir , ce qui te 
pourroit apporter la paix ! Mais 
maintenant tout cecy eft caché à tes 
, yeux. Viendra le temps que tes enne- 
mis t' environneront de tranchées , 
t* enfermer ont ^te ferreront de toutes 
► part s ^ te détruiront entièrement toy 

& tes en fan s , & ne laijferont en toy 
pierre fur pierre ^parce que tu n'as pas 
connu le temps auquelDieu t’a vifitée. 

C'etoit marquer a (fez ^clairement ; 
& la maniéré du fiege & les der- 
niers effets de la vengeance, Mais 
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il lie falloit pas que Jefus allaft au 
fupplice fans dénoncer à Jerufalem 
combien elle feroit un jour punie 
de l'indigne traitement qu’elle luy) . • 
faifoit. Comme il alloit au Calvai- 
re portant fa Croix fur Tes épaules , 
il êtoit fuivi d'une grande multitude Lue. 
de peuple & de femme s qui fefrapoiet XXI U 
la poitrine^ qui de'plor oient fa ?nort. 17 ^ 

Il s’arrefta , fe tourna vers elles, 8c 
leur dit ces mots iFilles de lerufalem , 
ne pleurez pas fur moyjnais pleurez 
fur vous - mêmes & fur vos enfans , 
car le temps s*approche auquel on di- 
ra : Heureufes les fier il es ! heureufes 
les entrailles qui n ont point porté 
Ü enfans , & les mammelles qui n’en 
ont point nourri l Ils commenceront 
alors a dire aux montagneSjTombez 
fur nous aux collines ouvrez-nous 
Car fi le bois verd efi ainfi traité y que 
fer ace du bois fec ? Si l’Innocent, fi 
le Juftefouffre un fi rigoureux fup- 
plice, que doivent attendre les cou- 
pables.- 

Jeremie a-t’il jamais plus amere- . ‘s 
ment déploré la perte des Juifs î 

C ij ' : -î 
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Quelles paroles plus fortes pouvoit 
employer le Sauveur pour leur faire 
; ^ entendre leurs malheurs 8c leur de- 
fefpoir , 8c cette horrible famine 
funefte aux enfans,funeftes aux me- 
j res qui voyoient (èchcr leurs mam- 
melles , qui n’avoient plus que des 
; * v larmes à donner à leurs enfans, 8c 

qui mangèrent le fruit de leurs en- 
trailles ? 

I X. Telles font les predi&ions qu’il 

mémo * a ^ a * tes ^ tout p eil p^ c *^ e ^ es 4 u il’ 
rthles en particulier à fes Difciples me. 

fredi - ritent encore plus d’attention. El- 
étions les font comprifes dans ce long 8c 
font êx- a ^ m l ra ^^ e difcours où il joint en*. 
pliquées^ m bl e la ruine de Ierufalem avec 
& leurcû\c de TUnivcrs. Cette liaifon 
accom- n 'eft pas (ans myftere ; 8c en voicy 
t li ÏÏ e ~ At deflein. 

iufiifie Ierufalem Cité bienheureufe que 

far l'Hi le Seigneur avoitchoi fie, tant qu'el- 

ftoire, le demeura dans l’alliance 8c dans 

la foy des promefîes , fut la figure 

Mare * de l'Eglife & la figure du Ciel où 

xm . Dieu fe fait voir à fes enfans. C’efl 

Luc. pourquoy nous voyons fouvent les 
XX T» 
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Prophetes joindre dans la fuite du 
même difcours ce qui regarde le- 
rufalem , à ce qui regarde l’Eglife , 
& à ce qui regarde la gloire cele- 
fte.C’eftun des fecrets des Prophé- 
ties , & une des clefs qui en ou- 
vrent l’intelligence : maislerufa- 
lem reprouvée & ingrate envers (on 
Sauveur,devoit être l’image de l’En, 
fer. Ses perfides Citoyens dévoient 
reprefenter les damnez; Sc le Iuge- 
ment terrible que Iefus-Chrift de- 
voir exercer fur eux étoit la figure 
decèluy qu’il exercera fur tout l’U- 
nivers lors qu’il viendra à la fin des 
fiecles en (a Majefté juger les vi- 
vans«8c les mortsi C'eft une coûtu. 
me de l’Ecriture, & un des moyens 
dont elle fe fert pour imprimer les 
myfteres dans les efprits , de mê- 
ler pour nôtre inftrudion la figure 
à la vérité. Ainfi Nôtre Seigneur a 
mêle l’Hiftoire de Ierufalem defo:. 
lée avec celle de la fin des fiecles , 
& c’eft ce qui paroît dans le Dif- 
cours dont nous parlons. 

Ne croyons pas toutefois que ces 

C iij 
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chofes foient tellement confondues 
que nous ne purifiions difeerner ce 
qui appartient à l'une & à l'au- 
tre. Ieius - Chrift les a diftinguées 
par des cara&eres certains que je 
pourrois aifément marquer , s’il 
en eftoit qiieftion. Mais il me fuf- 
fit de vous faire entendre ce qui re- 
garde la defolation de Ierufalem 
& des lui fs. 

Les Apôtres ( c’eftoit encore au 
temps de la Paflion ) afîemblez au- 
tour de leur Maître 3 îuy mon- 
taient le Temple & les bâtimens 
d’alentour : ils en admiroient les 
pierres , l’ordonnance , la beauté , 
la folidité ; & il leur dit , Voyez- 
vous ces grands bâtimens ? Il ny re- 
liera pas pierre fur pierre. Etonnez 
de cette parole , ils luy demandent 
le temps d'un événement fi terri- 
ble , & luy qui ne vouloir pas qu’ils 
fuirent furpris dans Ierufalem lors 
qu'elle feroit façcagce, ( car il vou- 
loit qu'il y eût dans le fac de cette 
ville une image de la derniere fepa- 
iration des bons & des mauvais ) 
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commança à leur raconter tous les 
malheurs comme ils dévoient arri- 
ver l'un apres l'autre. 

Premièrement , il leur marque 
des pefles , des famines, & des trem - Matt%. 
blemens de terre : & les Hiftoires xx ^* 
font foy , que jamais ces chofes^ rr> 
n'avoient efté plus frequentes nixm.s, 
plus remarquables qu’ils le furent**?, 
durant ce temps. Il ajoute qu'il y XIX> 9 
aüroit par tout l’Univers des trou -Maub 
blés , des bruits de guerre , des guer* xxiy. 
res fanglântes-rfue toutes les Nations 6 - 7 . 

Je fouleveroient les mes contre les Kdarc * 
autres 3 Sc qu'on verroit toute la ter- iJJ' 7 ’ 
re dans l'agitation.Pouvoit-il mieux xxi. 9 
nous reprefenter les dernieres an- 10. 
nées de Néron, lors que tout l’Em- 
pire Romain , c’eft à dire, tout l'U- 
nivers, fi paifible depuis la viéfcoire . 
d’Augufte & fous la puiflance des 
Empereurs , commença à s'ébran- 
ler , & qu'on vit les Gaules les Ef- 
pagnes , tous les Royaumes dont 
l’Empire croit compofé , s'émou- 
voir tout à coup; quatre Empereurs 

s'élever prefque en même temps 
*■ • • • • • 
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contre Néron & les uns contre les 
autres { les Cohortes Prétoriennes, 
les armées de Syrie , de Germanie, 
Sc toutes les autres qui étoient ré- 
pandues en Orient & en Occident 
s’entrechoquer & traverfer fous la 
conduite de leurs Empereurs d’u- 
ne extrémité du monde à l’autre 
pour décider leur querelle par d& 
îanglantes batailles ? Voilà de 
grands maux , dit le Fils de Dieu ; 
mais ce ne ferapas encore la fin. Les 
Iuifs fouffriront comme les autres 
dans cette commotion univerfelle 
du monde : mais il leur viendra 
bien tôt après des maux plus parti* 
culiers , & ce ne fera icy ejne le conu 
mencement de leurs douleurs. 

Il ajoute , que Ton Eglife tou- 
► jours affligée depuis Ton prerîiicr 
établi (Teraentjverroit la perlecution 
s'allumer contre elle plus violente 
que jamais durant ces temps. Vous 
avez veû que Néron dans Tes der- 
nières années entreprit la perte des 
Chrétiens , & fit mourir faine 
Pierre & faint Paul. Cette perfecu- 
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lion excitée par les jaloufies & les 
violences des Iuifs avançoit leur 
perte , mais elle ne marquoit pas 
encore le terme précis. 

La venue des faux Chrifts & des 
faux Prophètes fembloit être un 
plus prochain acheminement à la 
derniere ruine : car la deftinée or- 
dinaire • de ceux qui refufent de 
prêter l’oreille à la vérité eft d’é- 
tre entraînez à leur perte par des 
Prophètes trompeurs. Iefus-Chrift 
ne cache pas à fes Apôtres que ce 
malheur arriveroit aux Iuifs. Il s'é- 
lèvera , dit-il , un grand nombre de 
faux ‘Prophètes qui feduiront beau- 
coup de monde. Et encore : Donnez- 
vous de garnie des faux Chrifis & des 
faux Prophètes . 

Qu’on ne dife pas que c’étoit une 
chofe aifée à deviner à qui con- 
noiflbit l’humeur de la nation : car 
au contraire je vous ay fait Voir 
que les Iuifs rebutez de ces fedu- 
ûenrs qui avoient h fou vent cau- 
ü leur ruine , & fur tout dans le 
temps de Sedecias, s*en étaient, tel- 
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lement defabufez , qu’ils celferent 
de les écouter.Plus de cinq cens ans 
fe paflerent fans qu’il parût aucun 
faux Prophète en ifraël. Mais l’En- 
fer qui les infpire , fe reveilla à la 
venue de Iefus-Ghrift , & Dieu qui 
tient en bride autant qu’il luy plaît 
les efprits trompeurs , leur lâcha 

v . la main , afin d’envoyer dans le 
même temps ce fupplice aux lui fs y 

6 cette épreuve à fes fideles. Ja- 
mais il ne parut tant de faux Pro- 
phètes que dans les temps qui fui- 
vircnt la mort de Nôtre- Seigneur* 

u 

lofetL tOUt Vei ' S k tclll P s g ucr ~ 
Ant.xx re laïque 5 & fous le régné de 

6. de Néron qui la comment , lofephe 
tell. IL nous fais voir une infinité de ces 
impoftcurs qui attiroient le peuple 
au defert par de vains prefiiges 
& des fecrets de magie , leur 
promettant une prompte & mira- 
Matt. culeuie délivrance. C’eft auflî 
' pour cette rai fon que le defertetë 
marqué dans les prédirions de 
: Nôtre :: Seigneur comme un des 

lieux où fer oient cachez ces faux là- 
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berateurs que vous avez veûs à la 
fin entraîner le peuple dans fa der- 
rière ruine.Vous pouvez croire que 
le nom du Chrift, fans lequel il n’y 
avoit point de délivrance parfaite 
pour les Iuifs , étoit mêle dans ces 
promettes imaginaires^ vous ver- 
rez dans la fuite dequoy vous en 
convaincre. 

La Iudée ne fut pas la feule Pro- 
vince expofée à ces illufions. Elles 
furent communes dans tout l'Em- 
pire. Il n'y a aucun temps où tou- 
tes les Hiftoiresnous fa fient paroî- 
tre un plus grand nombre de ces 
impofteurs qui fe vantent de pré- 
dire l’avenir , & trompent les 
peuples par leurs preftiges. Un 
Simon le Magicien , un Elymas , 
un Apollonius Tyaneus , un nom- 
bre infini d'autres Enchanteurs 
marquez dans les Hiftoires fain- 
tes & profanes s'élevèrent durant 
ce fiecle où l’Enfer fembloit fai- 
re fes derniers efforts pour fou te- 
nir fon Empire ébranlé. C’eft 
pourquoy lefus - Ghrift remarque 
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en ce temps, principalement parmi 
les luifs , ce nombre de faux Pro- 
phètes. Qui confiderera de fi prés 
les paroles , verra qu'ils dévoient 
fe multiplier devant & apres la rai- 
ne de Ierufalem , mais vers ces 
temps ; & que ce feroit alors que 
la feduétion fortifiée par de faux 
miracles , & par de faulfes do- 
mines , fèroit tout enfemble fi 
fiibtik y & fi pui (Tante , que les 
XXIV EUSkt meme s y s'il efioit pojfible, y fe-> 
z4 . s voient trompez- 
Marc. le ne dis pas qu'à la fin des fi e- 
xui.it clés, il ne doive encore arriver quel- 
que chofe de femblable & de plus 
dangereux , puis que même noufc 
venons de voir que ce qui fe pafle 
dans Ierufalem , efi la figure mani- 
fefte de ces derniers temps : mais il 
eft certain que Îefus-Chrift nous x 
donné certe fedu&ion comme u» 
des effets fenfibles de la colere de 
Dienfur les luifs r & comme un 
des figues de leur perte. L’évene- 
ment a juftifié fa Prophétie : tout 
diicy atteûé par des, témoignages 
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irréprochables. Nous lifons la pré* 
diéfion de leurs erreurs dans l'E- 
vangile : nous en voyons 1 accora- 
pliueraent dans leurs Hiftoires» & 
îur tout dans celle de Iofeph. 

Après que Iefus-Chrift a prédit 
ces chofes - t dans le dcfïèin qu'il 
avoir de tirer les fiens des malheurs 
dont Ierufalem eftoit menacée» 
il vient aux lignes prochains de 
la derniere defolation de cette 
vilfe. „ v i 

Dieu ne donne pas toujours à les 
Elus de femblables marques. Dans 
ces terribles châtimens qui font 
fentir fa puilfance à des Nations 
entières , il frape fouvent le jufte 
avec le coupable r car il a de meiL 
leurs moyens de les feparer , que 
ceux qui paroi lient à nos fens. Les 
• même. coups qui brifent la paille 
feparent le bon grain ; l'or s'épu- 
re dans le même feu où la paille 
en confumée ; & fous les mêmes 
‘ Ghâtimens par iefquels les mé- 
dians font exterminez,, les fîdeles fe 
purifient» Mais dans la defolation 
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de lerùlalé, afin que l’image du Iu- 
gement dernier fuit plus exprelje>& 
la vengeance divine plus marquée 
fur les incrédules , il ne voulut pas 
que les luifs qui avoient receû l’E- 
vangile, fa fient con fondus avec les 
autres ; & Iéfus-Chrift donna à fes 
Difciples des figues certains auf- 
quels ils purent connoîtrc quand il 
feroit temps de fortir de cette ville 
reprouvée. Il fe fonda,felon fa cou- 
tume , fur les anciennes Prophéties 
dont il eftoit l'interprete aulli bien 
c. que la fin; & repaffant fur l’endroit 
où la derniere ruine de Ierufalé fut 
^ môtrée fi clairement à Daniel, il dit 
XXIV ces P Mo\ts:Qu*dvous verrez labo - 
mination de la defolatio que Daniel a 
Marc prophetifée^que celuy qui lit entende j 
Xill, r 4 quand vous la verre^établie dans le 
lieu Saint , ou comme il eft jsorté 
dans Saint Mar Cydans le lieu ou elle 
ne doit pas eftre , alors que ceux qui 
* . . font dans la Iudée s' enfuyent dans les 

x*xi l ™ oma £* es >Sùm Luc raconte lamê- 
’ me chofe en d’autres ztmtsi^uand 
vont verrez les armées entourer 1er h • 

-i 
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falem , fçacbe^qne fa déflation efi 
proche , alors que ceux qui font dans 
la Indée fe retirent dans les monta - 


gnes r 

Un des Evangeliftes expliqué 
l’antre, 5e en conférant ces paftages, 
il nous eft aifé d’entendre que cette 
abomination prédite par Daniel eft 
la même choie que les armées au- 
tour de Ierufalem. Les Saints Peres 
Pont ainfi entendu & la raifon nous 
en convain. 

Le mot cftbomination,dans l’ufa- 
ge de la langue fainte,fîgnifie Ido- 
le r & qui ne fçait que les armées 
Romaines portoient dans leurs En- 
feignes les Images de leurs Dieux , 
& de leurs Cefars qui eftoient les 
plus reipe&ez de tous leurs Dieux * 
Ces Enfeignes eftoient aux foldars 
un objet de culte j & parce que les 
Idoles, félonies ordres de Dieu, ne 
dévoient jamais paroître dans la 
Terre Sainte,Ies Enfeignes Romai- 
nes en eftoient bannies* Aufli 
voyons - nous dans les Hiftoires » 
-que tant qu’il a refté aux Romains 
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tant foie peu-Je confiderationjipur 
les luifs , jamais iLs n*ont fait pa- 
roître les Enfeignes Romaines 
} dans la ladée. G'eft pour cela que 

Vitellius, quand il paffa dans c^tte 
lofeph. P r °vince pour porter la guehre 
ant. en Arabie, fit marcher Tes Troupes 
XVIII. {àns Enfeignes ; car 011 réyetoic 
7 * encore alors la Religion Iudaïque, 
& on ne vouloir point forcer ce 
Peuple à fouffrir des chofes fi con- 
traires à fa Loy. Mais au temps de 
la derniere guerre Iudfique , on 
- peut bien croire que les Romains 
. } n'épargnerent pas un Peuple qu'ils 

vouloient exterminer. Ainfi quand 
Ierufalem fut afliegée * elle étoic 
environnée doutant d'idoles qu'il 
y a voit d'Enfeignes Romaines ; ÔC 
l'abomination ne parut jamais 
• w tant ou elle ne devoit pas cfire , c'eft 
à dire , dans la Terre Sainte* ÔC au- 
tour du Temple. 

Eft-ce donc là > dira-t'on , ce 
r grand figne que Iefus - Chrift de- 
, - voit donner? Eftoit-ii * temps de 
^enfuir quand TIte affiegea Ierufa* 
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lem , & qu'il en ferma de fi près 
les avenues qu’il n’y avoit plus mo- 
yen de s’échaper?C’eft icy qu'eft la lofepb. 
merveille de laProphetie.Icrufalem^* d e 

~ . /V. * - L*ll T*.. 


a efté affiegée deux fois en cts^^ Iu ^* 
temps:la premiere,par Ceftius Gou^ C jdjtb! 






yerneur de Syrie, l'an 68. de Nôtrer//. Fi, 
Seigneur; la fécondé, par Tire,qua- 
tre ans apres, c’eft à dire, l’an 71. Au 
dernier fiége , il n'y avoit plus mo- , 
yen de fe fiiuver. Tire faifoit cette 
guerre avec trop d'ardeur : il fur- 
prit toute la nation renfermée dans 
Ierufalem durant la Fefte de Paf- 
que , fans que perfonne cchapât , 

& cette effroyable circonvallation 
qu’il fit autour de la Ville ne laif- 
foit plus d’efperance à fes habitans. 

Mais il n’y avoit rien de femblable 
dans le fiége de Ceftius : il eftoit lofepb • 
campé à 50. ftades , c'eft àdireà^^* 77 ’, 
fix milles de Ierufalem. Son ar-** 1 *' 14 ’ 
mée fe répandoit tout autour » 
mais fans y faire de tranchées; & il 
faifoit la guerre fi négligemment , 
qu'il manqua l’occafion de prendre 

la Ville . Annr la rprrpnr * les fedi- 
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66 Difcours fur l'Hiftotre 
tions,& même Tes intelligences luy 
ouvroient les portes.Dans ce temps, 
loin que la retraite fût impoffiblc , 
l’Hiftoire marque exprelTément que 
plulieurs Iuifs Te retirèrent. C’étoit 
donc alors qu’il Falloir fortir , c’é. 
toit le lignai que le Fils de Dieu 
donnoit aux liens. Aulîî a-t’il di- 
ftingué tres-nettement les deux liè- 
ges : l’un, où la Ville fer oit entourée 
defojfez & de forts j alors il n’y au- 
rait plus que la mort pour tous ceux 
qui y croient enfermez : l’autre, où 
elle feroit feulement enceime de 
l'Armée , & plutôt invertie qu’af- 
lîegée dans les formes ; c’eft alors 
qu'il falloitfuir , & fe retirer dans 
les montagnes. 

Les Chrétiens obeïrent à la pa- 
role de leur Maître. Quoy qu’il y 
en eût des milliers dans Ierufalem 
& dans la Iude'e, nous ne lifons ni 
dans Iofephe , ni dans les autres 
Hiftoires , qu’il s’en foit trouve 
aucun dans la Ville quand elle fut 
prilè. Au contraire, il eft confiant 
par l’Hiftoire Ecclelîaftique & par 
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tons les monumens de nos ance* Epiph. 
ftres , qu’ils fe retirèrent à la petite bAr.viu 
ville de Pella 3 dans un pais de mon- Na ^~ 
tagnes auprès du delert, aux con- & nj e 
fins de la Iudée & de l’Arabie. pond.& 
On peut connoître par là com- men f* 
bien precifément ils avoient efté 
avertis ; Sc il n’y a rien de plus re. 
matquable que cette feparation des 
Iuifs incrédules d’avec les Iuifs 
convertis au Chriftianifme, les uns 
étant demeurez dans Ierufalem pour 
y fubir la peine de leur infidéli- 
té , ôc les autres s’étant retirez , 
comme Loth forti de Sodome , 
dans une petite ville où ilsconfide- 
roient avec tremblement les effets 
de la vengeance divine 5 dont Dieu 
avoit bien voulu les mettre à cou- 
veru- 

Outre les prédirions de Iefus- 
Ch’rift , il y eût des prédirions de 
plufieurs de fes Dilciples , entre 
antres celles de Saint Pierre & de 
Saint Paul. Comme on traînoit 
au fupplice ces deux fideles té- ■-> 
moins de Iefus-Chrift refTufcité>ils 


68 Difcours fur ÎHifloire 
dénoncèrent aux lui fs qui les li- 
vroient aux Gentils, leur perte pro- 
taff. ckaine. Us leur dirent , que Ierufa - 
diy In- lem alloit eftre renverfée de fonds en 
. ^ c omble ^qu ils périr oient de faim & de 

' C,tl ' defefpoir\ quils feréicnt bannis à ja~ 
mais de la Terre de leurs Peres } & en m 
voyez en captivité par toute la terres 
que le terme nefloitpas loin , & que 
tons ces maux leur arriver oient pour 
avoir in fuite avectat de cruelles rail* 
leries au bien-aimér'Fils de Dieu qui 
s' e fl oit déclaré a eux par tant de ml» 
\racles , La pieufe antiquité nous a 
conlervé cette prcdiétion des Apô- 
tres, qui devoir eftre lui vie d’un fi 
prompt accompliflement. S, Pier- 
re en avoit fait beaucoup d’autres , 
foit paruneinfpiration particulière, 
foit en expliquant les paroles de fou 
Pbjeg, Maître;& Phlegon Auteur Payen , 
dontOri^ene produit le témoigna^ 
Chron. g e > a écrit que tout ce que cét 
ap»d Apôtre avoit prédit, s’étoit accom- 
pli de point en point. 

Ainfi rien n’arrive aux Iuifs qui 
Ctlf, ne leur ait efté prophetifé. La caufe 
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de leur malheur nous eft clairement 
marquée dans le mépris qu'ils ont 
fait de Je sus-Chr i st & de lès 
Difciplcs. Le temps des grâces 
étoit pa(Té , & leur perte étoit iné- 
vitable. 

C'étoit donc en vain > Mons e r- 
c n eur , queTite vouloit fauver ; 
Ierufaiem & le Temple. La fen» 
tence étoit partie d'enhaut : il \ 
ne devoit plus y refter pierre fur 
pierre. Que Ci un Empereur Ro- 
main tenta vainement d'empê- « 
cher la ruine du # Temple , un autre 
Empereur Romain tenta encore 
plus vainement de le rétablir.Iulien 
l'Apoftat , après avoir déclaré la 
guerre à lefus-Chrift , fe crut allé* 
paillant pour anéantir fes predi- 
étions.Dans le dellein qu'il avoit de 
fufciter de tous cotez des ennemis 
aux Chrétiens, il s’abbailïa jufqu'à 
rechercher les Iuifs , qui étoient le 
rebut du monde.ll les excita à rebâ- €1 
tir leur Temple 5 il leur donna dzs^f£ 9Crt * 
fommes immenfes , & les aiîifta de xxui t 
toute la force de l'Empire. Ecoutez fait*, 
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quel en fut T événement , 8c voyez 
comme Dieu confond les' Princes 
fuperbes. Les Saints Peres 8c les 
Hiftoriés Ecclefiaftiques le rappor- 
tent d'un commun accord , 8c le 
juftifient par des monumens qui 
reftoient encore de leur temps.Mais 
il falloit que la chofe fuft atteftée 
par les Payens mêmes. Ammian 
Marcellin Gentil dé Religion , 8c 
zélé défenfeur de Julien 9 l'a racon- 
tée en ces termes. Pendant qn* Ali- 
pins aidé du Gouverneur de la Pro- 
vidence avançoit t ouvrage autant 
qu'il pouvoit , de terribles globes de 
feu fortirent des fondemens quils 
avoient auparavant ébranlez par des 
fecoujfes violentes j les- ouvriers qui 
recommencèrent fouvent l'ouvrage y 
furent brûlez à diverfes reprifes ; le 
lieu devint inaccejjible , & l’ entrepris 
fi cejfa . 

Les Auteurs Ecclefiaftiques plus 
exats à reprefenter un événement 
fi mémorable , joignent le feu du 
Ciel au feu de la Terre. Mais enfin 
la parole de Jefus-Chrift demeura 
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ferme.Saint Jean Chryfoftome s’c- 
crie : Il a bâti fort Eglife fur la pier- 
rë > rien ne l'a pu renverfer : il a 
renverfé le Temple , rien ne l'a pn 
relever : ml ne peut abbatre ce que 
Dieu éleve ; nul ne peut relever CC 
que Dieu abbat. 

Ne parlons plus de Jerufalem,ni 
du Temple. Jettons les yeux fur le 
Peuple même , autrefois le Temple 
vivant du Dieu des armées, & main- 
tenant l'objet de fa haine.Les Juifs 
font plus abbatus que leur Temple 
& que leur Ville. L’Efprit de véri- 
té n'eft plus parmi eux : la Prophé- 
tie y eft éteinte : les promefles fur 
lefquelles ils appuyoient leur efpe- 
rance , fe font évanoiiies : tout eft 
renverfé dans ce Peuple , & il n'y*°* n '** 
refte plus pierre fur pierre. 

Et voyez jufques à quel point 
ils font livrez à l'erreur. Jefus- 
Chrift leur avoit.dit : le fuis venu 
à vous au nom- de mon Pere, & vota 
ne m'avez pas receu ; un autre vien- 
dra en fon nom , & vous le recevrez , , 
Depuis ce temps , l'efptit de fe- 
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du&ion régné tellement parmi eux» 
qu’ils font prêts encore à chaque 
moment à s’y laiif.r emporter. Ce 
n’eftoit pas aflez que les faux Pro- 
phètes euflent livré lerufalem en- 
tre les mains de Tire ; les Iuifs n’c- 
toient pas encore bannis de la lu* 
dée, & l’amour qu’ils avoient pour 
lerufalem en avoir oblige plufieurs 
à choisir leur demeure parmi fes 
ruines. Voicy un faux Chrift qui 
va achever de les perdre. Cin- 
quante ans après la prife de Ierufa- 
lem , dans le liecle de la mort de 
nôtre Seigneur , l’infame Barcho* 
chebas, un voleur, un feelerat, par- 
ce que fon nom fignifioit le fils de 
Tétoile y fe difoit l'étoile de Iacob 
prédite au Livre des Nombres,& fe 
porta pour le Chrift. A icibas le plus 
autorifé de tous les Rabbins , & à 
fon exemple tous ceux que les Iuifs 
appelloienj; leurs Sages , entrèrent 
dans fon parti/ans que l’impofteur 
leur donnât aucune autre marque 
de fa Million» finon qu’Axibas di-* 
foit que le Chrift ne pouvoir pas 

beau 
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beaucoup tarder. Les Inifs fe re- Talm . 
volcerent par tout l’Empire Romain Hter% 
fous la conduite de Barchochebas 
• qui leur promettoit l’Empire du invèt. 
monde. Adrien en ma fix cens mille: Com. 
le joug de çes malheureux s'app t-f u P' 
fantit, & ils furent bannis pour ja- jerem 
mais de la Iudée. Maimo- 

Qui ne voit que l'efprit de fedu -nid. lib. 
£fcion s'eft faiii de leur cœur ? Ua-* e J Ure 
- mour de la vérité qui leur apportoit le 1 1 

feint } s’eft éteint en eux : Dieu leur a IT , , 
envoyé une ejicace a erreur qui lesfatt 
croire au menfonge. Il n*y a point 
d’impofturç fi grolîîcre qui ne les • 
feduife. De nos jours un Impofteur 
s’eft dit leChriftenOrienr.tous les 
Iuifs commençoient à s'attrouper 
autour de luy : nous les avons vcûs 
en Italie, en Hollande, en Allema- 
gne , & à Mets , fe préparer à tout 
vendre & à tout quitter pour le fui- 
vre. Ils s'imaginoient déjà qu'ils al- 
loient devenir les maîtres du mon- 
de » quand ils apprirent que leur 
Chrift s’étoit fait Turc , & avoir 
abandonné la Loy de Mo’ife. 

Tme IL D - , ^ 
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X. Il ne faut pas s’étonner qn’i ls 
La fuite foient tombez dans de tels égare- 

reurs* mens > n* °l ue tempefte les ait 
des lu ïfs diflipez après qu’ils ont eu quitté 
& l * leur route. Cette route leur étoit 
maniéré niar q U ^ c dans leurs Prophéties , 

ex pli- S principalement dans celles qui de- 
quent fignoient le temps du Chrift. Ils 
les ?ro - ont laifle pafier ces précieux mo- 
fheties, mens fans en profiter : c’eft pour*, 
quoy on les voit enfuite livrez au 
menionge , & ils ne fçavent plus à 
qnoy fe prendre. 

Donnez -moy encore un moment 
pour vous raconter la fuite de leurs 
erreurs , &: tous les pas qu’ils ont 
. faits pour s’enfoncer dans l’abifme. 
Les routes par où on s’égare, tien- 
nent toujours au grand chemin i & 
en confiderant où l’égarement a 
commencé, on marche plus feûre- 
ment dans la droite voye. 

Nous avons vq,Mons e i gneur* 
que deux Prophéties marquoient 
aux luifs le temps du Chrift , 
celle de Iacob , & celle de Da- 
niel. Elles marquoient toutes deu)t 
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la ruine du Royaume de* Iudas au, 
temps que le Chrift viendroit Mais 
Daniel expliquoit que la totale de- 
ftru£fcion de ce Royaume devoir 
eftue une fuite de la mort du Chrift: 

& Iacob difoit clairement , que 
dans la décadence du Royaume de 
Iudas, le Chrift qui viendroit alors 
, feroit /* attente des Peuples c'eft à 
dire , qu'il en feroit le Libérateur , 
ôc qu'il fe feroit un nouveau Ro- 
yaume compofé non plus d’un feul 
Peuple , mais de tous les Peuples 
du mpnde. Les paroles de la Pro- 
phétie ne peuvent avoir d’autre fens, 

& c'eftoit la Tradition confiante 
des Iuifs qu'elles dévoient s'enten- 
dre de cette forte. 

De là cette opinion répandue Gem.Tr « 
parmi les anciens Rabbins , & Sanhed . 
qu'on voit encore dans leur T al- c,x *' 
mud , que dans le temps que le 
Chrift viendroit , il n'y auroit plus 
de magiftrature : de forte qu’il n’y 
ayoit rien de plus important pour 
çonnoître le temps de leur Mcfïîe , 
que d’obferyer quand ils tombe* 
v D ij 
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roient dans cét état malheureux. 

• \ En cffer > ils avoient bien corn- 
v mencéj de s'ils n’avoient eu l’efprit 
occupe des grandeurs mondaines 
qu'ils vouloiônt trouver dans le 
Mefïïe> afin d’y avoir part fous Ton 
' Empire , ils n’auroient pu mé- 
connoîtrc Iefus-Chrift. Le fonde- 
ment qu’ils avoient pofé étoit cer- 
tain : car anfli - toft que la tyran- 
nie du premier Herode,& le chan- 
gement de la République Iuda’î- 
que qui arriva de fon temps , leur 
eût fait voir le moment de la dé- 
cadence marquée dans ta Prophé- 
tie , il ne doutèrent point que le 
Chrift ne deut venir , & qu’on ne 
vît bien - tofi: ce nouveau Royau- 
me où dévoient fe réunir tous les 
Peuples. % 

Talm . Une des chofes qu’ils remarque- 

Hier. rent # c *eft q Ue la puitfance de vie 
8c de mort leur fut oftée. C’eftoit 
un grand changement , puis qu’el- 
le leur avoir toujours efté confeir- 
vée jufqu’alors, à quelque domina- 
tion qu’ils fuflfent fournis, & même 
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clans Babylone pendant leur capti- 
vite. L/Hifloire de Sufannele fo\t XLl1, 
alîèz voir , & c’eft une Tradition 
confiante parmi eux. Les Rois de 
Perle qui les rétablirent , leur bif- 
fèrent cette puilïance par un de- 
cret exprès que nous avons remar- 
qué en fon lieu j ôc nous avons veû i.Efd. 
aufli que les premiers Seleucides Pÿ. M 
avoient plutôt augmenté que re« l6, 
ftraint leurs Privilèges. Je n'ay pas 
befoin de parler icy encore une fois 
du régné des Machabécs où ils 
furent non feulement affranchis, 
mais puilïans Ôc redoutables à 
leurs ennemis. Pompée qui les af- 
faiblit à la maniéré que nous 
avons veuë, content du tribut qu J ii 
leur impofa , Ôc de les mettre en 
état que le Peuple Romain ca 
pût difpofcr dans le befoin , leur 
Tailla leur Prince avec toute la ju- 
rifdi&ion. On fçait allez que les . 
Romains en ufoient ainlî , ôc ne 
tonchoient point au gouvernement 
du dedans dans les pais à qui iU 
lailFoient leurs Rois naturels. x \ 
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Enfin les Iuifs font d'accord 

\ qu’ils perdirent cette puiflance de 

vie &c de mort , feulement quarante 

ans avans la defolacion du fécond 

Temple j & on ne peut douter que 

ce ne foit le premier Herode qui 

ait commancé à faire cette playe 

lôfeph à leur liberté. Car depuis que 

*nt.xiv p^r p e ven g Cr Sanedrin , où il 

avoir efté obligé de comparoître 

luy - même avant qu’il fût Roy > 

pn fuite pour s’attirer. .toute pau- 


torité à luy feul > il eût attaqué 
cette afiemblée qui et oit comme 
le Sénat fondé par Moife , & le 
Confeil perpétuel de la Nation où 
la fuprême jurifdiéfcion étoit exer- 
cée, peu à peu ce grands corps per- 
dit fon pouvoir , & il luy en 
reftoit bien peu quand Iefus-Chrifl: 
vint au monde. Les affaires em- 
pirèrent fous les enfans d’Herode , 
lors que le Royaume d’Archelans, 
dont lerufalem étoit la capitale , 
réduit en Province Romaine , 
fut gouverné par des Prefidens 
que les Empereurs envoyoienr. 
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Dans ce malheureux état les Iuifs 
gardèrent Ci peu la ptiifTance dé - 
vié ôc de mort , que pour faire 
mourir Iefus * Gîirift , qu’à quel- 
que prix que ce' fût ils vouloient 
perdre, il leur fallut avoir recours à 
Pilate , Ôc ce foible Gouverneur 
leur ayant dit qu'ils le fiflent mou- 
rir eux - mêmes , ils répondirent 
tout d'une voix, Nous n avons pas leloan. 
pouvoir de faire mourir perfonne, XVIII, • 
Audi fut-ce par les mains d'Herode x 
qu'ils firent mourir Saint Jacques 1# 
frere de Saint lean , & qu'ils mi- 
rent S. Pierre en prifon. Quand Aft. 
ils eurent refolti la mort de Saint 
Paul , iis le livrèrent entre les x ^^ ' 
mains des Romains comme ils 
avoient fait Iefus - Chrift \ de le 
vœu facrilege de leurs faux zelez ^ 
qui jurèrent de ne boire ni ne man- 
ger jufques à ce qu'ils eufTent tué 
ce Paint Apôtre, montre allez qu'ils 
fe croyoient décheus du pouvoir 
de le faire mourir juridiquement. 

Que s’ils lapidèrent Saint Eftienne, A ^yu 
ce fut tumultuairement & par un i7 . 

D « 
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effet de ces emportemensfeditieux 
que les Romains ne pouvoient 
pas toujours réprimer dans ceux 
qui fe difoient alors les zélateurs, 
r On doit donc tenir pour certain , 

tant par ces Hiftoires que par le 
, confentcment des luifs , &c par 

l’eftat de leurs affaires , que vers 
les temps de Nôtre - Seigneur , &c 
fur tout dans ceux où il commen- 
ça d'exercer fon miniftcre , ils per- 
dirent entièrement l’autorité tem- 
porelle. Ils ne purent voir eette 
perte , fans fe fouvenir de l'ancien 
Oracle de Iacob , qui leur predifoit 
que dans le temps du Meflie il n *y 
auroit plus parmi eux ni puifTan- 
ce j ni autorité , ni magiftrature. 
Trait. Un de leurs plus anciens Auteurs 
g reiT,arc l lie î & il a rai (on d’avoüer 
tn que le Sceptre n’eftoit plus alors 
comm. dans Iudas , ni l’autorité dans les 
inGcu' Chefs du peuple , puis que la puik 
fance publique leur étoit oftée , & 
que le Sanedrin étant dégradé , les 
membres de ce grand Corps n’c- 
toient plus confiderez comme lu- 
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gemmais comme fîmples Do&eurs. 

Ainfi y félon eux mêmes , il étoit 
temps que le Chrift parût. Com- 
me ils voyoient ce ligne certain 
de la prochaine arrivée de ce nou- 
veau Roy j dont l’Empire devoit 
s’étendre fur tous les peuples , ils 
crurent qu’en effet il alloit paroî- 
tre. Le bruit s’en répandit aux en- 
virons 9 &c ont fut perfuadé dans 
tout l’Orient qu’on ne feroit pas 
long-temps fans voir fortir de lu- 
dée ceux qui regneroient fur toute 
la terre. 

Tacite & Suétone rapportent ce $ ueu 
bruit comme établi par une opi- T '*/]>*/. 
nion confiante , & par un ancien 
Oracle qu'on trouvoit dans les li- ft ' 
vres facrez du peuple Iuif. Iofephe x$f$pk, 
recite cette Prophétie dans les de bett . 
mêmes termes , & dit comme eux 
qu’elle fe trouvoit dans les faints 
Livres, d’autorité de ces Livres 
dont on avoir vu les prédirions cU.ier. 
fi yifiblement accomplies en tant ^*44- 
de rencontres , étoit grande dans 
tout l’Orient > & les Iuifs plus 

D v 
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attentifs que les autres k obfcrver 
des conjoiifitares qui étoient princi- 
palement écrites pour leur inftru- 
dlion , reconnurent le temps du: 
Meiïïe que Iacob avoir manqué 
dans lertr décadance. Ainfi les ré- 
flexions qu'ils firent fur leur état fru 
rent juftesi& fans fe tromper furies- 
temps du Chrift , ils connurent 
qu'il dévoient venir dans le temps- 
qp'il vint en effet. Mais,ô' foiblefTc 
de l'efpiit humain., & vanité fur ce 
inévitable d'aveuglement ! L'hu- 
milité du Sauveur cacha a ces. 
orgueilleux les véritables gran- 
deurs qu'ils dévoient chercher dans, 
leur M ffie. Ils vouloient que ce 
Mfthpb. fût un Roy, femblable aux Rois de 
M. I la terre. C’eft pourquoy le fla- 
bAr> io. te y rs ^ premier Herode , ebloiiis^ 
g ranc ^ eur & déjà magni- 
ficence de ce Prince , qui tout tyran 
qu'il étoit,ne laiffa pas* d'enrichis 
la Iudée , dirent qu'il étoit luy- 
mème ce Roy tant promis. C’eft 
auffi.ee qui donna lieu a la Seéle* 
des Herodiens, dont.il eft tant parlé. 
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dans l'Evangile , & que les Payens Mm. 
ont connue > puis que Perfe & Ton xxil .6 
Scholiafte nous apprennent, qu'en M(trC * 
cote du temps de Néron, la naiffan- 
ce du Roy Herode étoit celebrée vet . 
par Tes Seétateursavec la même fo- Schol. 
lennité que le Sabath. Iofcphe 
tomba dans une femblable erreur. ** 
Gét homme inflrmt , comme il dit j 0 f 9 py m 
luy-mêm t^dans les Prophéties Judai- de bell . 
cjucsjornmc étant Preflre &forti de m 
la facerdotale > reconnut à la vérité 14 * 
que la venue de ce Roy promis par 
lacob convenoit aux temps d'He- 
rode j où il nous montre luy-mê- 
. me avec tant de foin un commen- 
cement manifefte de la ruine des 
luifs : mais comme il ne vit rien 
dans fa Nation qui remplift ces am. 
bitieufes idées qu'elle avoit con- 
cédés de Ton Chrift , il pouffa un 
’ peu plus avant le temps de la Pro- 
1 phetie, & l'appliquant à Vefpaiîen, 
f il affenra que cêt Oracle de frEçri- 
i‘ turf fi if oit ce Prince déclaré Em- t ‘ eiL 

d pereur dan fia Judée . lud. 14. 

Ceftainfi qu'il détournoit l'Ecri- vu. 11. 

li * 


lofeph. 
lit. VIL 
de bell, 
Jud. 
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tare Sainte pour autorifer fa flate- 
rie : aveugle , qui tranfportoit aux 
Eftrangers l’elperance de Iacob 8 c 
de Iuda ; qui cherchoit en Vefpa- 
lien le fils d’Abraham 8c de David; 

attribuoit à un Prince idolâtre 
Je#Titre de celuy dont les lumières 
dévoient retirer les Gentils de d'I- 
dolatrie. 

La conjoncture des temps le fa- 
vorifoit. Mais pendant qu’il attri- 
buoit à Vefpafien ce que Iacob 
avoit dit du Chrift , les zelez qui 
defendoient Ierufalem Te l'attri- 
buoien à eux-même. C'eft fur 
ce feul fondement qu’ils fe promet- 
toient l'Empire du monde, comme 
Iofephe le raconte ; plus raifonna*- 
bles que luy , en ce que du moins 
il ne fortoient pas de la Nation 
pour chercher l’accompliflement 
des promeffes faites à leurs Peres. 

Comment n'ûuvroient-ils pas les 
yeux au grand fruit que faifoit 
déflore parmi les Gentils la prédi- 
cation de l’Evangile , &*à ce nou- 
vel Empire que lefus* C hrilfc éta- 
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blilfoit par toute la terre ? Qu'y 
avoit-t'il de plus beau qu J ü Empire 
où la pieté regnoit, où le vray Dieu 
triomphoit de l'Idolâtrie , où la vie 
éternelle étoit annoncée aux Na- 
tions infidelles ; 6c l'Empire même 
des Cefàrs n'étoit-il pas une vaine 
pompe à comparaifbn de celuy-cy? 
Mais cét Empire n'étoit pas allez 
éclatant aux yeux du monde. 

Qu-il faut être delabusé des 
grandeurs humaines pour connoî* 
tre Ielus-Chrift ! Les Iuifs connu- 
rent les temps ; les Iuifs voyoient 
les Peuples appeliez au Dieu d’A- 
braham félon l’Oracle de Iacob par 
Iefus-Chrift 6c par fes Difciples : 
& toutefois ils le méconnurent ce 
Iefus qui leur étoit déclaré par tant 
démarqués. Et encore que durant fa 
vie 6c après fa mort il confirmât fa 
Million par tant de miracles , ces 
aveugles le rejetterent , parce qu'il 
n’avoit en luy que la folide gran- 
deur deftituée de tout l’appareil qui 
frapc lesfens 6c qu'il venoit plutôt 
pour condamner que pour cou- 
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ronner leur ambition aveugle. 

Et toutefois forcez par les con- 
jonctures & les circonftances du 
temps , malgré leur aveuglement 
il fembloient quelquefois lortir de 
leurs préventions. Tout fe difpo- 
foit tellement du temps de Nôtre- 
Scigneur à la Manifcftation du 
Meflie , qu’ils foubçonnerent que 

Luc. ni. Saint Iean Baptiftele pouvoit bien 

loàn I ^ tre * man * erc v * e aL lft erej cx “ 

i?. zo. tL ‘ aorÉ linaire , étonnante , les frapa; 

& au défaut des grandeurs du mon- 
de , ils parurent vouloir d’abord fe 
contenter de l’éclat d’une vie fi pro- 
digieufc. La vie fimple & commu- 
ne de Ïefus-Chrift rebuta ces efprit 
gro (fiers autant fuperbes qui ne 
pouvoient être pris que par les fens, 
$c qui d’ailleurs éloignez d’une 
convcrfion fincere , ne vouloient 
rien admirer que ce qu’ils regar- 
doient comme inimitables. De cet- 
te forte Sainr Iean Bàptifte , qu’on 
jugea d'gne d’étre le Chrift , n’en- 
fût pas crû quand il montra le 
Chrift véritable , ôc IefuS' Chrift, 
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qu’il falloit imiter quand on y 
croyoit , parut trop humble aux 
[Juifs pour être fuivi. _ 

Cependant l’impreflîon qu’ils 
avoient conceuë que le Chrift de- 
voit paroître en ce temps , étoit fi 
forte , qu’elle demeura prés d’un 
fiecle parmi eux. Ils crurent que 
l’accompliftement des Prophéties 
pouvoir avoit une certaine étendue, 
de n’étoit pas toujours toute ren- 
fermée dans un point précis ; de 
forte que prés de cent ans il ne fe 
parloit parmi eux que des faux 
Chrift qui fe faifoient fiiivre , 8c 
des faux Prophètes qui les annon- 
çoient. Les (îtcles precedens n’a* 
voient rien vcû de lemblable , 8c 
les fuifs ne prodiguèrent le nom du: 
Chrift , ni quand Iudas le Macha- 
bée remporta fur leur Tyran tant dé: 
victoires , ni quand fon frere Si- 
mon les affranchir du jong des 
Gentils , ni quand le premier H vr- 
can fit tant de conqueftrs^ Les 
temps 8c les autres marques ne con- 
venoient pas ce n’eft que dans> 
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le fiecle de Iefus - Chrift qu’on a 
commencé à parler de tous ces Mef- 
fies. Les Samaritains qui lifoient 
dans lePentateuquelaProphetie de 
Iacob , fe firent des Chrifts aulîî- 
Q y . bien que les lui fs , & un peu apres 
traft.n l e ^ Lls - Chrift ils reconnut- nt leur 
inMatt* Dofithée. Simon le Magicien de 
tom. 14. même pais fe vantoit aufli d’eftre 
i Fi ^ s ^eDieu , & T Menandre fon 
Cel 4 f. * Difciple fe difoit le Sauveur du 
iren. i. monde. Dés le vivant de Iefus- 
io- 11. Chrift la Samaritaine avoit cru que 
U^trxt le Me file allait venir : tant il eftoit 
ùan.iK conftant dans la Nation > & parmi 
tous ceux qui lifoient l’ancien Ora- 
cle de Iacob , que le Chrift dévoie 
paroître dans ces conjonctures. 

Quand le terme fut tellement paf- 
fé qu’il n*y eût plus rien à attendre , 
8 c que les Iuifs eurent veû par expe* 
rience que tous les Mefiles qu’ils 
avoient fuivis , loin de les tirer de 
leurs maux, n’avoient fait que les y 
enfoncer davantage:alors ils furens 
long-temps fans qu’il parût parmi 

eux de nouveaux Meflies , 8 c Bar- 

* 
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chochebas eft le dernier qu’ils 
ayent recônu pour tel dans ces pre- 
miers temps du Chriltianifme.Mais 
l’ancienne impreflîon ne pût ctre 
entièrement efracée.Au lieu de croi- ' 
re que le Chrift avoit paru, comme 
ils avoiét fait encore au temps d’A- 
drien j fous les Antonins fes fuc- 
cefleurs , ils s’aviferent de dire que 
leur Meflie eftoit au monde s bien 
qu’il ne parût pas encore 3 parce qu’il 
attendoit le Prophète Elie qui de- 
voit venir le facrer.Ce difcours etoit luftin. 
commun parmi eux dans le temps adv > 
de Saint luftin ; & nous trouvons Tr ^* 
aufll dans leur Talmud la do&rine 


d’un de leurs Maîtres des plus an- R.Tudas 
ciens , qui difoit que le Chrift eftoit filius 
'venu félon, qu'il eîloit marque dans Lev i • 
les Prophètes ; mais qu'il Ce tenoit G J m ‘ 
cache quelque pan a Rome parmi les 
pauvres mandians. « 

Une telle reverie ne put pas en- 
trer dans les efprits & les Iuifs 
contraints enfin d’avoüer que le 
Meffien’étoit pas venu dans letéps 
qu’ils avoient raifon de l’attendre 
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félon leurs anciennes Prophéties , 
tombèrent dans un autre abîme. 
Peu s'en fallut qu'ils ne renonçât» 


brAH.de encor e confervées dans le Talmud. 
cap, fi . Celuy-cy voyant le terme pa(Té de 
dei. Çi loin , conclut , que les Ifr délit es 
n'av oient plus de Me (fie a attendre y 
■farce qu’il leur avoit été donné en la 
frefence du Roy Ezechias. 

A la vérité cette oppinion , loin 
de prévaloir parmi les luifs $ y a 
été deteftée. Mais comme ils ne 
cônoiOfenc plus rien dans les temps 
. qui leur font marquez par leurs 
Prophéties , & qu*ils ne fçavent 
par où fortir de ce labyrinthe 3 ils 
ont fait un article de foy de cette 
parole que nous lifons dans le Tal- 
Sm . rnad > Tous les termes qui etoient 
c. XI. marquez, pour la venué du Mefjîe 
Mofes f ont ; pajfez i & ont prononcé d’un 
commun accord , Maudits frient 



.lîVl. plufîeurs fuivirent un fameux Rab- 
bin , dont les paroles fe*trouvent 


fent à l'efperanee de leur Meflie qui 
leur manquoit dans le temps ; & 
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Mefjts : comme 011 voit dans une # 
tempefte qui a écarté le vaifleau ™ï*' c m 
trop loin de fa route , le Pilote de- foi» 
fefperé abandonner Ton calcul , ôc . ~ • 
aller ou le mené le hazard. 

Depuis ce temps , toute leur étu- 
de a efté d’eluder les Prophéties où 
le temps du Chrift eftoit marqué : 
ils ne fe font pas fouciez de ren- 
verfer toutes les Traditions de leurs 
Peres , pourvu qu'ils puftent orer 
iüx Chrétiens ces admirables Pro- 
phéties ; ôc ils en font venus juf- 
ques à dire que celle de Iacob ne 
regardoit pas le Chrift. 

Mais leurs anciens livres les dé- 
mentent. Cette Prophétie eft en -Gtm.Tr, 
tendue du Mefïie dans le Talmnd,^^* 

8 c la maniéré dont nous l’expli- 
quons fe trouve dans leurs Para- 
phrafes, c’eft à dire, dans les Com-®”^^ 
mentaires les plus authentiques oCfrj ero . 
les plus refpe&ez qui foient parmi fol. v. 
eux. p *h£' 

Nous y trouvons en propres ter- An &' 
mes que Ja maifon 8 c le Royaume 
de ludas , auquel fe devoit réduire 
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un jour route la poflerité de îacob 
& tout le Peuple dîfraël , produi- 
roit toujours des luges & des Ad or 
glflratSy jufqu’à la venue du Meflïe> 
fous lequel il fe formeroit un Ro- 
yaume compofé de tons les Peuples. 

C'eft le témoignage que ren- 
doient encore aux luifs dans les pre- 
miers temps duChriftianifme,leurs 
plus célébrés Do&eurs & les plus 
receus.L’ancienne Tradition fi fer- 
me , & fi établie ne pouvoit être 
abolie d’abord;& quoy que les luifs 
n*appliquafient pas à Iefus-Chrift 
la Prophétie de Iacob, ils n'avoient 
encore ofé nier qu'elle ne convînt 
au Meffie. Ils n’en font venus à 
cét excès que long temps apres , 
St lors que prefiez par les Chré- 
tiens ils ont enfin apperecû que 
leur propre Tradition eftoit contre 
eux. 

? Pour h Prophétie de Daniel où 
la venue du.Chrift étoit renfermée 
dans le terme de 490. ans , à com- 
pter d.puis la vingtième année 
d’ Artaxcrxe a la longue main:com- 
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me ce terme menoit à la fin dn qua- _ 
triéme millénaire dn monde , c’é- 
toitaufli une Tradition tresahcien- 
ne parmi les lui fs, que le Mc (lie pa- 
roîtroit vers la fin de ce quatrième ^ 
millénaire, 8 c environ deux mille 
ans après Abraham. Un Elie, dont 
le nom eft grand parmi les lui fs*, 
quoy que ce ne foit pas le Prophe- Gem. 
te , Pavoit ainfi enfeigné avant \a Tr S *n 
nai fiance de lefus.Chriftj 
Tradition s'en eft confervèe dans 
le livre du Talmud. Vous avez 
veû ce terme accompli à la venue 
de Nôtre - Seigneur , puis qu’il a 
paru en effer environ deux mille ; 
ans apres Abraham , 6 c vers Pan 
4000. du monde. Cependant les 
Iüifs ne Pont pas connu ; 8 c fru- 
ftrez de leur attente, ils ont dit que 
leurs pechez avoient retardé le Mefi- 
fie qui devoit venir. Mais cepen- 
dant nos dates font afteurées de 
leur aveu propre j &.,c’eft un trop 
grand aveuglement de faire dépen- 
dre dès hommes un terme que Dieu 
a marqué fi preciféméc dansDaniel. 


T 
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C'eft encore pour eux un grand 
embarras de voir que ce Prophète 
fade aller le temps du Chrift avant 
çeluy de la ruine de Ierufalem ; de 
forte que ce dernier temps étant ac- 
. compli , celuy qui le précédé le 
doit être auffi. 

• Iofephe s'eft icy trompé trop 
uintiq. groflierement. Il a bien compté les 
x»c,ult. femaines qui dévoient être rtiivies 

ludvi ^efolaûon P eu pl e ^ 

^ L les voyât accomplies dans le temps 
que Tite mit le fîege devant Ieru- 
falem , il ne douta point que le 
moment de la perte de cette Ville 
ne fût arrivé. Mais il ne confidera 
pas que cette defolation devoit être 
précédée delà venue du Chrift &: 
de fa mort * de forte qu’il n'enten- 
dit que la moitié de la Prophétie* 
Les Iuifs qui font venus après 
s luy ont voulu fuppléer à ce defaut 
Ils nous ont forgé un Agrippa def. 
cendu d'Herqde , que les Romains ^ 
difent-ils , ont fait mourir un peu ; 
devant la ruine de Ierufalem* & ils, 
veulent que cét Agrippa , Chrift. 
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par Ton titre de Roy, foit le Chrift 
dont il eft parlé dans Daniel : nou- 
velle preuve de' leur aveuglement 
Car outre que cét Agrippa ne peut ' 
être ni le Iufte *, ni le Saint des 
Saints, ni la fin des Prophéties, tel 
que devoir être le Chrift que Da- 
niel marquoit en ce lieu ; outre que 
le meurtre de cét Agrippa, dont les 
[uifs eftoient innocens, ne pouvoit 
pas être la caufe de leur defolation, 
comme devoit être la mort du 
Chrift de Daniehee que difTent icy 
les luifs eft'une fable. Cet Agrippa 
iefcendu d'Herode fut toujours du 
îarti des Romains : il fut toujours 
bien traité par leurs Empereurs , de '> 
régna dans un canton de la Iudée 
long - temps après la prife deleru- 
falem , comme l’attefte Iofephe ôc 
les autres contemporains. te beü. 

Ainfi tout ce qu'inventent les lud. /«. 
[uifs pour éluder les Prophéties T {- 
les confond. Eux-mêmes ils ne fe 
lient pas à des inventions fi groffie- thet! 
res , & leur meilleure défenfe eft §»d. 55» 
dans cette loy qu'ils ont établie de 
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ne fupputer plus les jour du Mcf- 
fie. Par là ils ferment les yeux vo- 
lontairement à la vérité , 3c renon- 
cent aux Prophéties où le faint Es- 
prit a luy- même compté les années: 
mais pendant qu'ils y renoncent 3 ils 
les accompli ffent , &. font voir la 
vérité de ce qu'elles difent de leur 
aveuglement & de leur chute. 

Qu'ils répondent ce qu’ils vou- 
dront aux Prophéties : la defolation 
qu'elles predifoient leur eft arrivée 
dans le temps marqué; l'évenement 
eft plus fort que toutes leurs fubti- 
litez ; 3c fi le Chrift n'eft venu 
dans cette fatale conjonéture , les 
Prophète en qui ils efperent les 
ont trompez. 

Et pour achever de les convain- 
cre , remarquez deux circonftances 
qui ont accompagné leur chute 3c 
la venue du Sauveur du monde : 
l'une , que la fucceffion des Ponti- 
fes perpétuelle & inaltérable de- 
puis Aaron, finit alors ; l'autre, que 
la diftinétion des Tribus 3c des fa- 
milles toujours confervée jufqu'à 
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ce temps - y petit de letu* aveu 
propre. 

Cetre diftin&ion eftoit necelïài- 
re jufques au temps du Mellie. De 
Levi doivent naître les Miniftrcs 
des chofes facrées. D’Aaron dé- 
voient fortir les Prêtres & les Pon- 
tifes. De Iudas devoit fortir le Mef- 
fie même. Si la diftin&ion des fa-' 
milles n’ejt fubfifté jufqu’à la 
mine de Icrufalem & jufqd.’à la 
venue de Iefus-Chrjft , les Sacrifi- 
ces Judaïques auraient péri de- 
vant le temps , & David eût efté 
fruftré de la gloire d’étre reconnu 
pour le Pere du Mcflïe. Le Mif- 
Ee eft-il arrivé ? Le Sacerdoce nou- 
veau, félon l’Ordre de Melchife- 
dech, a-t*il commencé en fa perfon- 
ne,& la nouvelle Royauté qui n’é- 
toit pas de ce monde a^t’elle paru ? 
On n’a plus befoin d’Aaron , ni de 
Levi y ni de Iudas, ni de David, ni 
de leurs familles. Aaron n’tft plus 
necefiaire dans un temps où les 
Sacrifices dévoient cefler félon Pa- 
niel, La maifon de David & de *'* 
Tome IL E 
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Iudas a accompli fa deftinée lors 
que le Chrift de Dieu en eft forti; 

8c comme fi les Juifs renon çoient 
eux- mêmes à leur efperance,Jls ou- 
blient precifément en ce temps la 
fuccefïion des familles jufques alors 
fi foigneufement 8c fi religieufe- 
raent retenue. 

N'omettons pas une des mar- 
ques de là venue du Meffie,& peut- 
être la principale fi nous la fçavons • 
bien entendre, quoy qu'elle faile le 
fcandale 8c l’horreur des Juifs.C'eft 
la remiflion des pechez annoncée 
au nom d'un Sauveur fouffant. 
d’un Sauveur humilié 8c obeïlfant 
j)rf».lXj u fq U ’à la mort. Daniel avoir 
a6.i7* m arqué parmi fes femaines , lafe- 
maine myfterieufe que nous avons 
obfervée , où le Chrift devoir être 
immolé , où l'alliance devoir être 
confirmée par fa mort , où les an- 
ciensSaerifices dévoient perdre leur 
vertu. Ioignons Daniel avec ifaye: 
nous trouverons tout le fond d'un 
fi grand myftere j nous verrons 
If, LUI. l'Homme dérouleurs, qui eft chargé 
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des iniquité z de tout le Peuple , qui 
donne fa vie pour le péché , & le gué- 
rit par fes playes. Ouvres les yeux, 
incrédules : n’eft-il pas vray que la 
remiffion des pechez vous a etc 
préchée au Nom de IefusChrift 
crucifié ? S’eftoit - on avifé d'un 
tel myftere? Quelqu'autre que Je- 
fus*Chrift, ou devant luy,ou après, 
s'eft-il glorifié de .laver les pechez 
par Ton fang ? Se fera-t’il fait cru- 
cifier exprès pour acquérir un vain 
honneur , & accomplir en luy- 
méme une fi funefte Prophétie ? Il 
faut fe taire , & adorer dans .l'E- 
vangile une dodtrine qui ne pour- 
roit pas même venir dans la pensée 
d'aucun homme, fi elle n'eftoit vé- 
ritable. 

L'embarras des Juifs eft extrême 
dans cét endroit : il trouvent dans 
leurs Ecritures trop de paflages où 
il eft parlé des humiliations de 
leur Mefïie. Que deviendront donc 
ceux où il eft parlé de fa glôire &: 
de fes triomphes ? Lé dénoyemenc 
naturel eft , qu'il viendra -aux 

E ij 
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triomphes par les combats , & k 
la gloire par les foufïranees. 
J- «'rChofes incroyable ! Les Iuifs ont 
Com mieux aime mettre deux Memes. 
ve P a Nous voyons dans leur Talrau# 
raphr. dans d’autres livres d’une pareille 
^ ant antiquité , qu’ils attendent un Me£* 
c v j. (le fouflfrant un M:flie plein de 
gloire; l’un mort Screflufcité; l’au- 
tre toujours heureux & toujours 
vainqueur , l’un à qui conviennent 
tons les pafïages ou il eft parlé de 
foiblefle; l’autre à qui conviennent 
tous ceux ou il eft parlé de gran- 
dcur,hm enfin filsdelofephjcar oti 
n’a pu luy denier un des 'caractè- 
res de lefus - Chrift qui a été répu- 
té fils de Iofeph ; & l’autre fils de 
David : fans jamais vouloir en- 
j tendre que ce Meflic fils de Da- 

P/C/Xvid devoit , ^elon David , boire du 
torrent avani que de lever la te fie $ • 
c’efl à dire , dire affligé avant que 
d’eftre triomphant , comme le dit 
luy- même le fils de David. O in+ 
r Jenfeç. & pefans de cœur qnt ne pots, 
vez croire ce qu'ont dit les Prophètes, 
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fie falloit-il pas que le Chrifi fouffrît 
ces chofes y & quil entraft dans fa 
gloire par ce moyen ? 

Au rcfte , fi nous entendons du 
Mefîïe ce grand pafl'age où lfaic 
nous reprtflnte H vivement l'Hom- 
me de douleurs frapé pour nos péchez 

& defiçur écomme un Lepreux, nous 
r ô r r 3 l 1 1 1 

ommes encore ioùtenus dans cette 

Explication aufïi bien que dans tou- 

:es les autres par l'ancienne Tra- 

lition des Juifs , & malgré leurs 

>révention , le Chapitre tant dc^, 

.o, s cite de leur Talmud nous en- Tr.Sxn- 

eigne que ce Lépreux charge des a:d lib. 

>echezdu peuple fera le Mejji \ Les x 1 . 

'ouleürs du Meflie qui luy feront 

aufées par nos pechez,sôt célébrés jbij t 

c dans le même endrbit& dans les 

utres Livres des Iuifs.il y eft fouvéc 

arlé de l’entrée aufïi humble que 

lorieufe qu'il devoir faire dans le - ÿjj 

afalem Prophétie de Zacharie luy 

lonté fur un afne , & cette célébré 

l appliquée. De quoy les Iuifs ont- 

s à fe plaindre 5. Tout leur eftoit 

tarqué en termes précis dans 

T* ' 
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leurs Prophètes : leur ancienne 
Tradition avoit confcrvé l’explica- 
Matth. tion naturelle de ces célébrés Pro- 
XVI ' pheties ; & il n’y a rien de plus ju- 
fte que ce reproche que leur fait le 
Sauveur du monde : Hypocrites , 
vous fçavez juger par les vents , & 
par ce qui vous paroit dans le Ciel ; 
fi le temps fera fierein ou pluvieux 
vous ne fçavez pas corinoitre a tant 
de fignes qui vous font donne le 
temps ou vous eîies ! 

Concluons dont que les ïuifspnt 
eû véritablement rai ion de direque 
tous les termes de la venue du Àdef 
fie font pajfez. Judas n’eft plus un 
Royaume ni un Peuple : d’autres 
Peuples ont reconnu le Meflle qui 
devoir eftre envoyé. Iefus-Chrift a 
efté montré aux Gentils : à ce ftgnc, 
ils ont accouru au Dieu d’ Abra- 
ham , &: la benedi&ion de ce Pa- 
triarche s’eft répandue par toute la 
terre. L’homme de douleurs a efté 
prefché, & la remiffion des pechez 
a efté annoncée par fa mort. Toutes 
les femaines font écoulées , la de* 
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lolation du Peuple 8c du Sanduaire, 
jufte. punition de la mort du Chrift, 
a eû Ion dernier accompli (Tementj 
enfin le Chrift a paru avec tous 
les caraderes que la Tradition des 
Iuifs y reconnoifloit , 8c leur incré- 
dulité n’a plus d’exeufe. 

Aufli voyons - nous depuis ce 
temps des marques indubitables de 
leur réprobation. Apres Iefus- 
Chrift ils n’ont fait que s’enfoncer 
de plus en plus dans l’ignorance 8c 
dans la milere , d’où la feule extré- 
mité de leurs maux , & la honte 
d'avoir efté fi fouvent en proye à 
l’erreur les fera fortir , ou plutôt 
la bonté de Dieu , quand le temps 
arrefté par fa Providence pour pu- 
nir leur ingratitude 8c dompter leur 
orgueïl fera accompli. 

Cependant ils demeurent la rifée 
des Peuples, &l’obiet de leur aver- 
fion fans qu’une fi longue capti- 
vité les fafie revenir à eux , encore 
qu’elle deût fuffire pour les con- 
vaincre.- Car enfin , comme leur 
dit Saint Ierôme. Qu attends - tu o 

E / * • • • 

mj 
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Eie.Ep. Juif incrédule } Tu as commis plu- 
Ad Bar. n eurs cr i mes durant le temps des lu - 
jEtlfî. £ es : ton Idolâtrie t a rendu l’efclave 
de toutes les Nations voifines , mais 
Dieu a eu bientôt pitié de toy , gr ri a 
< j pas tardé a t'envoyer des Sauveurs . 
Tuas multiplié tes Idolâtries fous tes 
\ Rois ; mais les abomitations oit tu es 
tombé fous Achaz & fous M.anajfes 
ri ont efté punies cjue par 70. ans de 
captivité . Cyrus efi venu 5 & il t'a 
rendu ta Patrie , ton T emple y & tes 
Sacrifices. A la fin tu as efté acca- 
blé par V fpafien & par Tite. Cin- 
quante ans après. Adrien a achevé 
de t' exterminer , &il y a quatre cens 
ans que tu demeure dans ïopprejjîon. 
C'eft ce que difoit Saint ]eiô- 
. me. L'argument s'eft fortifié de- 
puis , & douze cens ans ont efté 
ajoutez à la defolation du Peuple 
Iuif. Difons-luy donc au lieu de 
quatre cens ans que feize fiecles ont 
veû durer fa captivité fans. que fou 
joug devienne plus lcger* jQu’ as-tu 
fiait j 0 Peuple ingrat ? Efclave dans 
tous les pais > & de tous les Princes y 
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tu ne fers point les Dieux étrangers. 
Comment Dieu qui t'avoit tien t’a- 
t'il oublié , & que font devenues fes 
anciennes mifericordcs ? Quel crime > 
(quel attentat plus grand yue l’Idola 
trie te fait fentir un châtiment que 
jamais tes Idolâtries ne t'av oient at- 
tiré ?Tu te taisïTu ne peux compren- 
dre ce qui rend Dieu fi inexorable l 
Souvien * toy de cette parole de tes 
Veres ? Son fang foit fur nous & 
fur nos enfans : & encore , Nous 
n'avons point de Roy que Ce far. 
Le Ale (fis ne fera pas un Roy \ 
garde bien ce que tu as choifi : de - 
meure Véfclave de Ce far & des Rois 
jufqua ce que la plénitude des Gen- 
tils foit entré e^ & qu enfin tout lfraèl 
foit fauve. 

Cette converfion des Gentils 
étoit la fécondé chofe qui devoit 
arriver au temps du Me flie , & la 
marque la plus alTeurée de fa venue. 
Nous avons veu comme les Pro- 
phètes l’avoient clairement prédite, 
& leurs promelïes fe font veri- 
fiées-dans les temps de Noire-S ci 

E Y 
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gneur. Il eft certain qu’ai ors feule- 
< ment , 6c ni plutôt 3 ni plus tard*, 
ce que les Philofophes n’ont ofé 
tenter , ce que les Prophètes ni le 
Peuple Iuif, lors qu’ils a été le plus 
protégé 6c le plus fiiele n’ont pu 
Faire , douze Pefcheurs envoyez 
par Iefns'- Chrift 6c témoins de fa 
Refurreétion l’ont* accompli. C’eft 
que la converfiondu monde ne de-* 
voit être l’ouvrage ni des Philofo- 
phes , ni même des Prophètes : il 
étoit refervé au Chrift: , 6c c’eftoit 
le fruit de fa Croix. 

Il falloit à Ja vérité que ce Chrift 
6c fes Apôtres fortilfent des Iiiifs,& 
que la prédication de l’Evangile 
if. II. i, commençât à Ierufalem. Vne mon*, 
teigne é le vie de voit parottre dans les 
^ derniers temps , félon Ifaïe : c’eftoic 

Ibid. 2 j. l’Eglife Chrétienne. Tous les Gen~ 
tils y dévoient venir , & plusieurs- 
Ibid L ij, peuples dévoient s*y ajfembler. Ence- 
jour le Seigneur devoit feul eftre lie- 
vé > & les Idoles dévoient eflre tout’, 
a fait brifées. Mais Ifaïe qui a ve«; 
ces. chofes Sj a veû.auili en même 
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temps 5 que la Loy qui devoit juger 
les Gentils y fortiroit de S ion y & que 
la parole du Seigneur qui devoit cor- 
riger. les Peuples 3 fortiroit de lent - 
falem , ce qui a fait dire au San- 1oan.IV, 
veur que le falut devoit venir des IU 
Iuifs. Et il eftoit convenable que 
la nouvelle lumière dont les peu- 
ples plongez dans l'Idolâtrie , dé- 
voient un jour eftre éclairez , fe 
répandît par tout l'Univers du lieu 
où elle avoit toujours tfté. C'é- 
toit en Iefus - Chrift fils de David 
ôc d’ Abraham que toutes les Na- 
tions dévoient eftre benies ôc fail- 
li fiées. Nous l'avons fouvent re- 
marqué. Mais nous n'avons pas en- 
core obfervé la caufe pour laquelle 
ce lefus fouffrant , ce lefus cruci- 
fié ôc anéanti , de voit eftre le 
feul auteur de la converfion des 
Gentils , ÔC le feul vainqueur de 
l'idolâtrie. 

Saint Paul nous a expliqué ce 
grand myftere au 1. .Chapitre de 
la i.Epître aux Corinthiens , ôc 
il eft. bon de coufiderer ce bel. 
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^ endroit dans toute fa fuite. Le Sei - 
l .Cor . I , i. .i , / ri 

17. 18. S netir 5 dit- “ > ma envoyé prêcher 

1$. zo. l’Evangile , non par la fageffe & par 
le raifonnement hurriain , de pekr de 
rendre inutile la Croix de lefus-Chr.. 
car la prédication du myflere de la 
Croix cfl folie d ceux qui periffent 3 &, 
ne par oit un effet de la puiffance dè 
Vie u qu’a ceux qui fe J auvent y c’eft 
If. adiré .a notes. En effet il eji écrit , Te ' 

XXIX. détruiray la fagejfe des Sages je re * ; 
xxxjnj ettera y ^ fcience des Sçavas.Ou sot 
1 ^ * maintenant les Sages .on font les Do * 

Sieurs ? fftie font devenus ceux qui 
recherchaient les fcience s de ce fecleî 
Dieu ri a - t’il pas convaincu de folie 
la fageffe de ce monde Sans doute^. 
puis quelle n’a pu tirer les hom* 

; mes de leur ignorance. Mais voi- 
cy la raifon que Saint Paul en 
^ onne * C’eft que Dieu voyant que 
le monde avec la fageffe humaine ne 
Tavoit point reconnu par les ouvra * 
ges de. fa Sageffe , c’eft à dire, par- 
les créatures qu’il avoir fi bien or» 
donnée , il a pris une autre voye,, 
&. à. refolu de fauv.er fis f de les par. 
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la folie de la Prédication , c’eft à di- 

Croix y où 
peut rien 

Nouveau & admirable dcflein 
de la divine Providence ! Dieu 
avoit introduit l’homme dans le 
monde 5 où de quelque codé qu’iL 
tournât les yeux,la fagefle du Créa- 
teur reluifoit dans la grandeur, dans 
la riche® & dans la difpoiition 
d'ii n fi bel ouvrage. L'homme ce- 
pendant l'a méconnu 4 : les créatures 
qui Te prefentoient pour élever nô- 
tre efprit plus haut , l’ont arrefté 
l’homme aveugle & abruti les a 
lèrvies $ & non content d’adorer -, 
l’œuvre des mains de Dieu 3 il a ado- 
ré l’œuvre de fes propres mains. Des 
fables plus ridicules que celles que 
l’on conte aux enfans,ont fait fa rc* 
ligion : il a oublié la raifon,Dieu la 
luy veut faire oublier d’une autre 
forte.Un ouvrage donril entendoit. 
la fageflè ne l’a point touchéjun au* 
tre ouvrage luy eft prefenté, où fon 
caifonnement fe .perd , &. où tour. 


re , par le rny itéré de la 
la fagefle humaine ne 
comprendre. 
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luy paroîu folie : c’eft la Croix dô 
lefus-Chrift. Ce n’eft point en rai- 
■ Co,X Connain 4 u ’°î 1 e htend ce myftere ; 
4 , j' c’eft en captivant fin intelligence fous 

l'obéiffance de laFoy j c’cft en détrui - 
fant les raifonnemens humains , c£* 
toute hauteur qui s'élève contre la 
feience de Dieu. 

En effet ,que comprenons- nous 
dans ce myftere où le Seigneur de 
gloire eft chargé d’opprobres ; où 
la Sagefte divine eft trairée de folle*, 
où celuy qui affeuré en luy * même 
Thil.iu de fa naturelle grandeur , na pas 
7' cru s'attribuer trop quand il s’efî dit 
égal a Dieu , s* eft anéanti luy. même 
jufqua prendre Informe d’efclave 3 & 
à fubir la mort de la Croix ? Toutes 
nas penféesfe confondent;& com- 
me difoit Saint Paul , il n’y a rien 
qui paroifte de plus infenfé à 
. - ceux qui ne font pas éclairez d’en- 
haut.. - 

Tel étoit le remede que Dieu pre* 
paroit à l’Idolâtrie. Il connoilloic 
l’efprit de l’homme , & il fçavoit 
que ce n’eftoit pas par raifonne- 
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' Xü! ment qu'il falloit détruire une er- 
nai* reur que le rai Tonne ment n'a voie 
:eK -j pas établie. Il y a des erreurs où 
■f m nous tombons en rai Tonnant , car 
^ l’homme s'embrouille Touvent à 1 
) G force de raiTonner : mais l’Idolâtrie ^ 
trth étoit venue par l’extremité oppo- 
Tée y c'eftoit en éteignant tout rai- 
noui (onnement, Ôt en laidant dominer 
m éc les Tens qui vouloient tout reveftit .- 
; oo des qualitez dont ils font touchez, 
olle, C'eft par- là que la Divinité étoit 

îêint devenue' vifible , & grofliere. Les 

i/w hommes luy ont donné leur figu- 
re 3 & ce qui étoit plus honteux en- 
hne core , leurs vices & léurs pallions.- 
,& Le raiTonnement n’avoit point de 
tes part à une erreur fi bïütale. C'eftoit 
m- un renverTement du bon Tens , un 
[en délire , une phrenefie. Raifonnez 
à avec un phrenetique , & contre un 
en* homme qu’une fièvre ajrdente fait 
extravaguèr ; vous ne faites que. 
re* l'irriter , & rendre le mal irreme- ‘ _ 

oit diable : il faut aller à la caufe , re- 

oit drefter k tempérament , & calmer 
ie« les humeurs dont la violence caufe 


» 
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de Ci étranges tranfports. Ainfi ce 
\ • ne doit pas eltre le raifonnement 

qui guerille le délire de V Idolâtrie.. 
Qj’onc gagné -les Philofophes avec 
leurs difcours pompeux avec leur 
c ' ftile fublime , avec leurs raifonne-- 
mens Ci artificienfement arrangez ? 
Platon avec ion éloquence qu’on 
a crû divine , a - t’H renverfé un-, 
feul Autel où ces monftrueufes Di- 
vinitez étoient adorées ? Au con- 
traire , luy & Tes Difciples , ôc 
tous les Sages du fîecte ont facri- 
Rom 1. au m enïonge: Ils fe font perdus 
xi.ii. dans leurs penfées j leur cœur infen*- 
fé a efté rempli de tenebr es , & fous 
Le nom de Sages quils fefont donnef^ 
^ ^ ils font devenus plus fols que les au- 

tres , puis que contre leurs propres 
Lumières ils ont adoré les créatures. 
hCor.7. N’eft - ce donc pas avec raifon 
* o, que S. Paul s'eft écrié dans nôtre 

palPage, Ou font les S tige s , ou font 
Les Douleurs ? J QjCont opéré ceux qui 
recherchaient les fçienc es de ce fecle} 
Ont - ils pu feulement, détruire les 
£ables de l'Idolâtrie î Ont ils feu,. 
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îcment foupçonné qu’il fallût 
s’oppofer ouvertement à tant de - • 
blâphêmes , & fouffrir , je ne dis 
pas le dernier fupplice , mais le 
moindre affront pour la verité?Loin 
de le faire , ils ont retenu la vérité Rom. T. 
captive , & ont pofé pour maxime 
qu’en matière de Religion /il fal- 
loir fuivre le peuple : le peuple 
qu’ils méprifoient tant , a efté leur „ 
réglé dans la matière la plus im- 
portante de toutes , où leurs lumiè- 
res fembloient le plus neceflâires , 

Qu’as tudoncfervi^ô Philofophie? 

Dieu n a - t*il pas convaincu de folie 
la fagejfe de ce monde , comme nous 
difoit S. Paul ? N'a-t'il pas détruit 
la fageffe des Sages, & montré Vinu - 
tilité de la fcience des fçavans ? 

C’ell ainfî que Dieu a fait voir 
par expérience , que la ruine* de 
l’Idolâtrie ne pouvoit pas eftre 
l’ouvrage du ieul raifonnement 
humain. Loin de luy commettre la 
guerifon d’une telle maladie,, Dieu a 
achevé de le confondre par le my- 
ftere de la Croix, & tout enfemble 
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il a porte le remede jufqu’à la four- 
ce du mal. 

L’Idolâtrie, fl nous l’entendons, 
prenoit fa naiffance de ce profond 
attachement que nous avons à 
nous-mêmes.C’eft ce qui nous a voit 
fait inventer des Dieux femblables 
à nous } des Dieux qui en effet 
n’eftoient que des hommes fujets à 
nos pallions , à nos foibleffes , ôc 
à nos vices : de forte que fous le 
nom des fauffes Divinitez , c’eftoit 
en effet leurs propres penfees, leurs 
plaifirs *ÔC leurs fantaifies que les 
Gentils adoroient. 

Iefus-Chrift nous fait entrer dans 
d’autres voyes. Sa pauvreté , fes 
ignomines Ôc fa Croix le rendent 
un objet horrible à nos fens. Il faut 
fortir de foy- même, renoncer à tout, 
tout crucifier pour le fuivre. L’hom- 
me arraché à luy- même & à tout ce 
que fa corruption luy faifoit aimer, 
devient capable d’adorer Dieu ôc fa 
vérité éternelle , dont il veut doré- 
navant fuivre les réglés. 

Là periffent ôc s 'évanoui lfent tou- 
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tes les Idoles , 6c celles qu’on ado- 
roit fur des Autels , 6c celles que 
chacun fervoit dans Ton cœur.Cel- 
'les-cy avoient élevé les autres. On 
adoroit Venus , parce qu v on fe laif- 
foit dominer à l’amour , 6c qu’on iç 
en aimoit la pui (Tance. Bachus le 
plus enjoué de tous les Dieux avoir 
des Autels, parce qu’on s’abandon- 
noir, 6c qu’on facrifioit, pour ainft 
dire , à la joye des fens plus douce 
6c plus enyvrante que le vin. Iefus- 
Chrift par le myftere de fa Croix 
vient imprimer dans les cœurs l’a- 
mour des fouffranccs- au lieu de l’a- 
mour des plaifîrs. Les Idoles qu’on 
adoroit au dehors furent difîipées , 
parce que celles qu’on adoroit au 
dedans ne fubfiftoient plus : le 
cœur purifié , comme dit Iefus- Mattk 
Chrift lu y- me me , eft rendu capa- 
ble de voir Dieu ; 6c l’homme loin 
de faire Dieu femblablé à foy , tâ- 
che plutôt, autant que le peut fonf- 
frir Ton infirmité , à devenir feitï- 
blable a Dieu. 

Le myftere de lefus-Chrift nous- 
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a fait voir comment la Divinité 
pouvoit fans fe ravilir eftre unie à 
nôtre nature , & Te reveftir de nos 
foibleiTes. Le Verbe s’eft incarné ; 
celuy qui avoir la forme 3c la natu- 
' 9hll.li, re de t>ien , fans perdre ce qu’il 
l / v étoit, a pris la forme d’efi lave. Inal- 
térable en luy-même, il s’unit & 
il s’approprie une nature étrangère. 
t , O nommes , vous vouliez des 

Dieux qui ne fufTent 5 à dire vray , 
que des hommes , & encore des 
hommes vicieux 1 C'étoit un trop 
grand aveuglement. Mais voicy un 
nouvel objet d’adoration qu’on 
vous propofe ; c’eft un Dieu & un 
Homme tout enfemble , mais un 
Homme qui n’a rien perdu de ce 
y*. qu’il étoit en prenant ce que nous 
fournies. La Divinité demeure im- 
muable^ fans pouvoir fe dégrader, 
elle ne peut qu’élever ce qu’elle 
uni avec elle» 

Mais encore qu’eff -ce que Dieu 
a pris de nous ? Nos vices & nos 
pechez ? A Dieu ne plaife : il n’a 
; £ _ pris de l’homme que ce qu’il y a- 
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ira/, fait; & il eft certain qu’il n*y avoit 
lici fait, ni le peêhé j ni le vice. Il y 
m avoit fait la nature ; il la prife.Ôn 
ic; peut dire qu’il avoit fait la mortali- 
n> té avec l’infirmité qui l’accompa- 
’i g ne , parce qu encore qu’elle ne fût 
pasdu premier deftein, elle étoit le 
jufte fupplice du péché, & en cette 
qualité elle étoit l’œuvre de la lu. 
ftice divine. Audi Dieu n’a-t’il pas 
dédaigné de la prendre , Sc en pre-* 
liant la peine du peché fans Je pe- ' 
ché même , il a montré qu’il étoit 
non pas un coupable qu’on punif- 
ïoit ; mais le lutte qui exploit les 
péchez des autres. 

De cette forte , au lien de vices 
que les hommes mettoient dans 
leurs Dieux , toutes les vertus ont 
paru dans ce Dieu-homme; & afin 
qu'elles y panifient dans les derniè- 
res' épreuves , elles y ont paru au 
milieu des plus horribles tourmens. 
Ne cherchons plus d’autre Dieu vi- 
fîble après celuy-cy : il eft feul 
digne d’abbatre toutes les Idoles \ • 
8c la victoire qu’il devoit remporter 1 


n8 Difc ours fur l' Ht foire 
fus elles eft attaché k fa Croix. 
r.Côr.l. C’eft à dire , qu’elle eft attachée 
xt.ij. ^ une f 0 li e apparente. Car les Iuifs 9 
pourfuit Saint Paul , demandent des 
miracles , par lcfquels Dieu en re- 
muant avec éclat toute la nature, 
comme il fit k la fortie d’Egypte, il 
les mette vifiblement au deflùs de 
leurs ennemis •, & les Grecs ouïes 
, Gentils cherchent lafagcffe 8c des 
difcours arrangez, comme ceux de 
• leur Platon & de leur Socrate. Et 
nous y continue PApoftre, nous prê- 
chons lefus-Chrift crucifié >fcandale 
aux lui fs 3 8c non pas miracle j folie 
aux Gentils , 8c non pas fagefie: 
mais qui efl aux Iuifs & aux G cntils 
appeliez a la conoijfance de la veritêy 
la puijfance & la fageffe de Dieu* 
parce qu'en Dieu ce qui eft fol , e£i 
plus fage que toute la fageffe humai- 
ne , & ce qui eft foible eÜ plus fort 
que toute la force humaine . Voilà le 
dernier coup qu’il falloit donner à 
nôtre fuperbe ignorance. Le fagelle 
qii on nous mene eft fi fublime, 
qu’elle paroîc folie à nôtre fagelfej 
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i & les règles en font fi hautes , que 
irt tout nous y paroi t un égarement. 

4 Mais fi cette divine SagefTe nous 
il eft impénétrable en elle-même, elle 
» fe déclaré par Tes effets. Une vertu 
[?, fort de la Croix, ôc toutes les Ido- 
il les font ébranlées Nous les voyons 
; tomber par terre , quoy que foû- 
tenuës par toute la puiifance Ro- 
maine. Ce ne font point les Sages* 
ce ne font point les Nobles , ce ne 
font point les PuilTans qui ont fait 
un fi grand miracle. L’œuvre de 
Dieu a efté fuivic , ôc ce qu’il 
avoir commencé par les humilia- 
tions de Iefus- Chrift , il l’a con- 
fb'imné par les humiliations de 
fès Difciples. Confiderez , mesfre - 
resfcft . ainfi que Saint Paul ache- i.Cor.V 
ve fon admirable difeours , conp- 
Aerez ceux que Diêu a appeliez par- l8,l2a 
7 nl vous , ôc dont il a compofc 
cette Eglife vi&oricufe du monde. 

Il y a peu de ces Sages que le monde 
admire , il y a peu de Puijfans & peu 
de Nobles : mais Dieu a choifice qui 
efi fel félon le monde, pour confondre 


îio D ifcours fur ï Hiftoire 
les Sages :il a choifi ce qui efloitfoible , 
pour confondre les Vuiffans ; il a 
choifi ce quilyavoit de plus mépris 
j fable & de plus vil , & enfin ce qui 
nefioît pas.pour détruire ce qui étoity 
afin que nul homme ne fe glorifie de- 
vant luy . Les Apôtres 8c leurs 
Dicipies , le rebut du monde , & 
le néant mcfme , aies regarder par 
les yeux humains , ont prévalu à 
tous les Empereurs 8c atout l'Em- 
pire. Les hommes avoient oublié la 
création , 8c Dieu l’a renouvellée 
en tirant de néant Ton Eglife qu’il 
a rendu toute puilîante contre l’er- 
reur. Il a confondu avec les Ido- 
les toute la grandeur humaine 
qui s’interelToit à les défendre ; 8c 
; . il a fait un Ci grand ouvrage, coin- 
XII. me il avoir fait l’Uni vers,par la feu- 
Diver- Je force de fa parole. 
fies for. L’Idolâtrie nous paroi fl la foi - 
l’idoU- blelic meme, 8c nous avons peine 
tric.les à comprendre qu’il ait fallu tant 
sesjtn* de force pour la détruire. Mais 
l'igné au contraire l° n extravagance fait 
rance . voir difficulté qu’il y avoir à la 

vaincre j 
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vaincre ) & un fi grand renverfe- un faux 
ment du bon fens montre aftcz 
combien le principe eftoit gâté. 

Le monde avoir vieilly dans l'Ido- u Poli i 
latrie ; & enchanté par fes Idoles il tiquai* 
eftoit devenu fourd à la voix de la 
lature qui crioit contre elles. / 
Quelle puiftànce falloit - il pour re fies 
rappeller dans la mémoire des vfennet 
lorames le vray Dieu fi profonde- 
ment oublié, & retirer le genre hu- 
min d'un fi prodigieux affoupiflé- tnîm- 
ment ? pbe de 

Tous les fens , toutes les paf- 
(ions , tous les interets comba- 
coient pour l'Idolâtrie. Elle eftoit 
faite pour le plaifîr : les divertifte- 
mens , les fpe&acles , & enfin la 
licence même y faifoient une par- 
tie du culte divin. Les fêtes n*é- 
toient que des jeux ; & il n'y avoit 
nul endroit de la vie humaine d’où, 
la pudeur fût bannie avec plus de 
foin qu'elle l'eftoit des myftercs 
de la Religion. Comment ac- 
coûtumer des efprits fi corrompus 
à la régularité de la Religion ve- 
Tmc II. F 


m Difcotirs fur F H iftoire 
ritable , chatte , fevere , ennemie 
des fens , &c uniquement attachée 
aux biens inviiibles?Saint Paul par- 
loit à Félix Gouverneur de Judée, 
XXIV. de la luflice , de la Chafletè , & du 
îngement a venir. Cet homme effrayé 
luy dit ; Retire vous quant d pre - 

• f eni y je vous rnanderay quand il fau- 
dra. C’eftoit un difcours à remettre 
• au loin à un homme qui vouloir 
jouir fans fcrupule & à quelque 
prix que ce fuft des biens de ia 
terre. 

Voulez-vous voir remuer l'inté- 
rêt, ce puilïant redore qui donne le 
mouvement aux chofes humaines ? 
Dans ce grand décri de l’Idola- 
trie que commençoient à caufer 
dans toute l’Afie les Prédications 
de Saint Paul , les Ouvriers qui 
gaignoient leur vie en faifant de 
' petits T emples d'argent de la Diane 

d’Ephcfe s’attemblerent , ôc le plus 
accrédité d’entre eux leur repreienta 
que leur gain alloit ceiFer : Et non 
XiX. feulement , dit-il , nous courons for- 
14. tune de tout perdre $ mais le Temple 
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n® de la grande Diane •va tomber dans le 

acté mépris, & la Aiajejlé de celle qui ejl 
il p» adorée dans toute l'Afie , d* même 
udci, dans tout l'V' nivers , s* anéantira peu 

Ôi à peu . 

fiij Que l’intérêt eft puitfant , & 
ifri- qu’il eft hardi quand il peut ic 
îl fa ^>uvrir du pretexte de la Religion» 
ne® TI n’en fallut pas davantage pour 
>uloi émouvoir ces Ouvriers. Ils* foitr- 
elqs rent tous enfemble criant cora- 
dc il me des furieux , La grande Diane 
des Ephefiens , & traînant les 
ïnK Compagnons de Saint Paul au 

ne If Theatre , où toute la Ville s’eftoit 
nés! affetnblcc. Alors les cris redouble.' 
oh- rent , & durant deux heures la 
nfei place publique retenti doit de ces 
on$ mots , La grande Diane des Ephe- 
qui fiens. Saint Paul & fes Compa- 
ct gnons furent à peine arrachez des - 
ane mains du Peuple par les Magiftrats 
jim qui craignirent qu’il n’arrivât de 
10 plus grands delordres dans ce 

0 tumulte. Joignez à l’intérêt des 
r #f , particuliers , l’intérêt des Prêtres 

fit qui ailoient tomber avec leurs 


ii4 DiJ cours fur t Ht jloire. 
Dieax , joignez à tout cela l'inté- 
rêt des villes que la faufTe Religion 
rendoit illuilres > comme la ville 
d'Ephefe qui devoir à fon Temple 
fes privilèges, &c l'abord des étran- 
gers dont elle ctoit enrichierquelle 
tempête devoit s'élever contre l’E- 
gliie nailfante , & faut- il s cto^ 
lier de voir les Apôtres Ci fouve™ 
battus , lapidez , 8c laifTez pour 
morts au milieu de la populace ? 
Mais un plus grand interet va 
remiier une plus grande. machine ; 
l'interet de l'Etat va faire agit le 
Sénat, le Peuple Romain 8c les Em- 
pereurs. 

Ltv.hk u y av oir déjà long - temps que 
les Ordonnances du Sénat défen- 
Orat. doient les Religions Etrangères. 
M&cen. Les Empereurs étoient entrez dans 
tp.Dion i a même politique ; & dans cette 
Tertul k e ^ e délibération où il s'agif- 
Apol. y.foic de reformer les abus du 
Eufeb. Gouvernement , un des princi- 
n *fi' paux Reglemens que Mecenas pro- 
jB^/./7.poP a ^ Augufte , fut d'empêcher 
les nouyeaiuez dans la Religign 
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qui ne manquoient pas de caufer de 
dangereux mouvemcns dans les 
Eftats. La maxime étoit vérita- 
ble : car qu’y a - t’il qui émeuë 
plus violemment les efprits , & 
les porte à des excès plus étran- 
ges ? Mais Dieu vouloir faire voir 
que l’établiflfement de la Religion 
véritable n’excitoit pas de tels 
troubles j & c’eft une des merveil- 
les qui montre qu’ils agifioit dans 
cét ouvrage. Car qui ne s’étonne - 
roit de voir que durant trois cens 
ans entiers que l’Eglife a eu à fouf- 
frir tout ce que la rage des perfecu- 
teurs pouvoit inventer de plus 
cruel , parmi tant de feditions-& 
tant de guerres civiles , parmi tant 
de conjurations contre la perfonne 
des Empereurs , il ne fe foit jamais 
trouvé un feul Chrétien , ni bon 
ni mauvais ? Les Chrétiens dé- Tertul, 
fient leurs plus grands ennemis ^poiog. 
d’en nommer un fSul ; il n’y en eût 3J-3 6 - 
jamais aucun , tant la Doéhine & c ' * 

Chrétienne infpiroit de vénération 
pour la puifiànce publique \ & tant 


1 2.6 Vifcours fur l'Hiftoire 
fut profonde l’impreflion qiie fît 
dans tons les efprits cette parole 
Matth* du Fils de Dieu , ^Rendez ù Cefar 
*f 11 ' ce qui eîl a Cefar , & ù Dieu ce qui 
efl à Dieu. 

t Cette belle diftinétiôn porta dafiv 
\ les efprits une lumière fi claire , 
1 que jamais les Chrétiens ne ceiVe- 
1 rent de refpetter l'image de Dieu 
dans les Princes perfecuteurs de Ja 
| vérité. . Ce cara&ere de foumifïion 
| reluit tellement dans toutes leurs 
f Apologies , qu'elles infpirent en- 
I core aujourd’huy à ceux qui les li- 
! fent l’amour de l’ordre public , 8c 
* f fait voir qu’ils n’attendoient que de 
Dieu l’établiffement du Chriftia- 
Tsrtul. nifme. Des hommes fi déterminez 
Jlpol.i 7 à la mort qui remplifloient tout 
l’Empire & toutes les armées, ne fe 
font pas échapez une feule fois du- 
rant tant de fiecles de fouffrance $. 
* ils fe deffendoient à eux - mêmes , 
non feulement les adtions (èditieu- 
fes , mais encore les murmures. Le 
doigt de Dieu étoit dans cette œu- 
vre > 6c nulle autre main que la. 
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fienne n’eût pû retenir des efprits 
pouffez à bout par tant d’injuftices. 

A la verité il leur étoit dur d’être 
traitez d’ennemis publics > & d’en- 
nemis des Empereurs , eux qui ne 
refpiroient que l’obcïffance , & 
dont les vœux les plus ardens 
avoient pour objet le fai-ut des 
Princes & le bonheur de l’Eftat. 
Mais la politique Romaine fe cro- 
yoit attaquée dans- fes fondemens > 
quand on méprifoit fes Dieux. Ro- 
me fe vantoit d’être une Ville fain* 
te par fa fondation , confacrée dés 
fon origine par des aufpices di- 
vins , & dédiée par fon Auteur aiff 
Dieu de la Guerre. Peu s’eafaut 
qu’elle 11e crût Jupiter plus pre- 
fent dans le Capitole que dans 
le Ciel. Elle croyoit devoir fes vi- 
ctoires à fa Religion. Ç’efl: par là 
qu’elle avoit dompté & les Nations 
ôc leurs Dieux , car on raifonnoit 
ainfi en ce temps : de forte que les 
Dieux Romains dévoient eftre les 
Maîtres des autres Dieux , comme 
les Romains étoient les Maîtres des. 

r»' • • • • 

F uij. 
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cie ' autres hommes. Rome en fubju- 
° ra l’ gant la Judée avoit compté le Dieu 
Or**' des Juifs P arua i les Dieux qu’elle 
3 y mm. avoit vaincus : le vouloir faire re- 
*d imp . g ner 9 c’étoit renverfer les fonde- 

'Thêed mens de l'Empire ; c'étoit haïr les 
& Arc. victoires &c la puiflance du Peuple 
ap.Amb Romain. Ainfi les Chrétiens enne- 
tom. v. m i s de s Dieux , étoient regardez 
f en même temps comme ennemis 
Zozym. de l a République. Les Empereurs 
fuf/U/.z/prenoient plus de foin de les exter- 
IV % &c. miner que d’exterminer les Parthes, 
les Marcomans &c les Daces .• le 
Chriftianiffne abbatu paroifloic 
dans leurs Infcriptions avec autant 
de pompe que les Sarmares défaits. 
Mais ils fe vantoient à tort d’avoir 
détruit une Religion qui s’accroiC- 
foit fous le fer & dans le feu. Les 
; calomnies fe joignoient en vain à la 
cruauté. Des hommes qui prati- 
quoient des vertus au dellus de 
; l’homme étoient accufés de vices 
qui font horreur à la nature.On ac- 
cufoit d’inceftc ceux dont la chafte- 
té faifoitles délices. On accufoit 
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démanger leurs propres enfans,ccux 
qui étoient bien.faifans envers leurs 
perfecuteurs. Mais malgré la hai ne 
publique , la force de la vérité ti- 
roit de la bouche de leurs ennemis 
des témoignages favorable^ Cha- p/; w . 
cun fçait ce qu'écrivit Pline le jeu- /*£• X 
ne à Trajan fur les bonnes mœurs E P'*7 
des Chrétiens. Ils furent juftificz , 
mais ils ne furent pas exemptez du 
dernier fupplice j car il leur falloir 
encore ce dernier trait pour achever 
en eux l’image de Iefus-Chrift cru- 
cifié ; & ils dévoient comme luy 
aller à la Croix avec une déclara- 
tion publique de leur innocence. 

L'Idolâtrie ne mettoit pas toute 
fa force dans la violence. Encore 
que fon fonds fut une ignorance 
brutale & une entière dépravation 
du fens humain , elle vouloir fe 
parer de quelques raifons. Com- 
bien de fois a • t'elle tâché de fc 
déguifer , & en combien de ma- 
nières s'eft - elle transformée pour 
couvrir fa honte ? Elle faifoit quel- 
quefois la refpe&ueufe envers la 

V y 


1*0 Vifconrs fur îHifioire 
Divinité. Tout ce qui eft divin, dî- 
foie - elle , çft inconnu : il n'y a 
que la Divinité qui fe connoifle 
elle -même : ce n'eft pas à nous àt 
difeourir de choFes Ci hautes : c'elt 
pourquoy il en faut croire les An- 
ciens^ chacun doit fuivre la Re- 
ligion qu'il trouve établie dans foi* 
pais. Par ces maximes , les erreurs, 
groiïïeres autant qu'impies qui rem- 
pli (Toient toute la terre > étoient 
fans remede , &c k voix de la na- 
ture qui annonçoit le vray Dieu? 
croit étoufée. 

On avoit fujet de penfer que la. 
foiblefFe de nôtre raifon égarée a 
befoin d'une autorité qui la rame- 
né au principe , & que c’eft de 
l’antiquité qu’il Faut apprendre la. 
Religion véritable. AuÆen avez- 
vous veû 1a Fuite immuable dés 
l'origine du monde. Mais de 
quelle antiquité Fe pouvoit vanter 
le Pnganifme , qui ne pouvoit 
litre les propres Hiftoires Fans. y. 
trouver l'origine non Feulement de- 
^Religion . >, mais encore, de fe&> 
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Dieux \ Varron & Cicéron , fans Be nat. 
compter les autres Auteurs , l'ont Beor.li. 
bien- fait voir. Ou bien aurions-* 

nous recours à ces milliers infinis 
d année&que les Egyptiens remplif- 
foient de fables confufes &: imper- 
tinentes pour établir l'antiquité 
dont ils fe vantoient?Mais toujours 
y voyoit - on naître & mourir les 
Divinitez del’Egyptej & ce Peuple 
ne pouvoit fe faire ancien/ans mar- 
quer lecômencement de fes Dieux. 

Voicy une autre forme de l’Ido- 
lâtrie. Elle vouloir qu'on fervît # 
tout ce qui palloit pour divin. La 
politique Romaine , qui defendoit 
fi feverement les Religions étran- 
gères , permettoit qu'on adorât 
les Dieux des Barbares , pourveû 1 
qu'elle les eût adoptez. Ainfi el le 
vouloit paroître équitable envers 
tous les Dieux ,• auflî - bien qu'en- 
vers tous les hommes. Elle encen- 
foit quelque* fois le Dieu des Iiiifs 
avec tous les autres. Nous trou- Iu i 
vons une Lettre de Iulien l’Apôtat,^ com*. 
par laquelle il promet aux Iuifs 

I v j; 
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rétablir la fainte Cité 3 & de facrifier 
avec eux au Dieu Créateur de l’Uni- 
vers. C’étoit une erreur commune. 
Nous avons* vu que les Payens 
vouloient. bien adorer le vray Dieu, 
mais non pas le vray Dieu tout fcul, 
8c il ne tint pas aux Empereurs que 
Iefus-Chrift même dont - ils perfe- 
cutoient les Difciples , n’eulïe des 
Autels parmi les Romains. 

Quoy donc les Romains ont- ils 
pu penfer à honorer comme Dieu 
celuy que leurs Magiftrats avoient 
condamné au dernier fupplice , 8c 
que plu/ieurs de leurs Auteurs onr 
chargé d’opprobres ? Il ne faut pas 
s’en étonner , 8c la chofe edincon- 
teftable. 

Diftinguons premièrement ce que 
fait dire en general une haine aveu- 
gle 5 d’avec les faits poiitifs dont-on 
allégué la preuve. Il eft certain que 
les Romains , quoy qu’ils ayent 
condamné Icfus-Chrift, neluy ont 
jamais reproché aucun crime parti- 
culier. Audi Pilate le condamna-t’il 
avec répugnance * violenté par les. 
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cris 8c par les menaces des Iuifs* 
Mais ce qui e(t bien plus merveil- 
leux, les Iuifs eux-mêmes, à la pour- 
fuite defquels il a efté crucifie, n’ont 
confervé dans leurs anciens Livres 
la mémoire d’aucune aétion qui no- 
tât fa vie , loin d’en avoir remar- 
qué aucune qui luy ait fait mériter 
le dernier fupplice : par où fe con- 
firme manifestement ce que nous 
lifonS dans l’Evangile , que tout le 
crime de Nôtre - Seigneur a efté do 
s’eftre dit le Chrift Fils de Dieu. 

En effet , Tacite nous rapporte Tac * 
bien le fupplice de Iefiis- Chrift fous 
Ponce Pilate 8c durant l’Empire de 
Tibere j mais il ne rapporte aucun 
crime qui luy ait fait mériter la 
mort, que celuy d’être l’Auteur d’u- ** 
ne Se&e convaincue de haïr le gen- 
re humain , ou de luy eftre odieu- 
fe. Tel eft le crime de Iefus-Chrift 
8c des Chrétiens -, 8c leurs plus 
grands ennemis n’ont Jamais pu les 
accufer qu’en termes vagues , fans 
jamais alléguer un fait pofitif qu’oja 
leur ait pu imputer* 


i J 4 Vîfcours fur rHiJloire 
Il eft vray que dans la derniere 
perfecution, & trois cens ans apres 
Jefus-Chrift,les Payens qui ne fça- 
voient plus que reprocher ni à luy 
ni à Tes Difciples, publièrent de faux 
Aéles de Pilate, où ils prétendoient 
qu’on verroit les crimes pour lef- 
quels il avoir efté crucifié. Mais 
comme on n’entend point parler de 
ces Adtes dans tous les fiecles pre- 
cedens , & que ni fous Néron > ni 
fous Domitien qui regnoient dans 
1 origine du Chriftianifme , quel- 
que ennemis qu’ils en fulfent , on 
n'en trouve rien du tout : il paroît 
qu’ils ont efté faits à plaifir \ 8c il y 
a parmi les Romains fi peu dej^reu- 
yes confiantes contre lefus-Œrift 
que fes ennemis ont efté réduits à 
en inventer*. 

Voilà donc un premier fait, l’in- 
nocence de Iefus - Chrifl fans re- 
proche. Ajoutons en un fécond , la- 
Utn ? . fainteré de f a vie &defado<ftrine 
^Mex™ reconnu ë- Un des plus grands Era*- 
Sev . percurs Romains , c’eft Alexandre 
**4î* j l « Severe ^adtniroit Notre- Seigneur*? 
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8c faifoic écrire dans les ouvrages- 
publics aulïi bien que dans Ton Pa- 
lais , quelques Sentences de fou 
Evangile.Le mêmeEmpereur loiioic 
de propofoit pour exemple , les 
fàintes précautions avec lefquelles- 
les Chrétiens ordonnoient les Mi- 
niftres des chofes facrées. Ce n’eft: 
pas tout : on voyoit dans Ton Palais, 
une efpece de Chapelle * où il fa- 
crifioit dés le matin. Il y avoit con- 
facré les images des Ames faintes 
parmi lefquelles il rangeoit avec 
Orphée Jefus Chrift & Abraham.. 
Il avoit une autre Chapelle , ou 
comme on voudra traduire le mot 
Latin Lararium , de moindre digni- 
té que la première , où l’on voyoit 
l'image d’Achilles & de quelques- 
autres grands Hommes ; mais Je- 
fus -Chrift eftoit placé dans le pre- 
mier rang. C'eft un Payen qui l'é- 
crit , & il cite pour témoin un Au- 
teur du temps d'Alexandre.. Voil& 
donc deux témoins de ce meme 
fait vcricy un autre fait qui n’efti 
pas moins, fur prenant;. 


ï 3 6 Di [cours fur l'Hiflo'tre 
Qiioy que Porphyre, en abjurant^ 
le Chriftianifme , s’en fut déclaré 
l’ennemi , il ne laifTe pas dans le 
Livre intitulé , La Philofophie par 
les Oracles , d’avouer qu’il y en a eu 
de très - favorables à la fainteté de 
IefusChrift. 

A Dieu ne plaife que nous ap- 

Fbiïof. P renions P ar ^ cs Oracles trompeurs 
peroràc™ gloire du Fils de Dieu , qui les 
Eufeb. a fait taire en naiflant. Ces Oracles 
dent, cité par Porphyre font de pures in- 

///. vCnt j ons . ma j s k Qn ç c2L _ 

de Civ . voir cc q ue l es Payens faifoient 
2 >#////. dire à leurs Dieux fur Notre - Sei- 
gneur. Porphire donc nous affaire 
qu’il y a eu des Oracles , oh Iefîts- 
Chriîl efl appelle un homme pieux & 
digne de l'immortalité , & les Chré- 
tiens^ contraire,des hommes impurs 
Û féduits. Il recite enfuite l’Oracle 
de la Déeflfe Hecate,où elle parle de 
Iefus- Chrift comme d'un homme il - 
luflre par fa pieté, dont le corps a ce- 
dé aux tour mens, mais dont lame efi 
dans le Ciel avec les Ames hienhen- 
reuf r/ . C ett carpe 3 difoit la Déeffe de 
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Porphyre,^* une efpece de fatalité, 
a infpiré l’erreur aux âmes à qui le 
deftin ri a pas ajfeuré les dons des 
Dieux & la connoijfance du grand lu* 
piter j c’eft pourquoy ils font ennemis 
des Dieux. Mais gardez-vous bien de 
le Wwfr,pourfuit-elle en parlant de 
Iefus-Chrift, & plaignez feulement 
l’erreur de ceux dont je vous ayracon • 
té la malheureufe deïlinêe. Paroles 
pompeufes & entièrement vuides 
de fens , mais qui montrent que la 
gloire de N. S. a forcé fes ennemis 
àluy donner des louanges. 

Outre l'innocence & la fainteté 
de lefus - Chrift , il y a encore un 
troifiéme point qui n'eft pas moins 
importants, c’elt fes miracles. Il eft 
certain que les Iuifs ne les ont ja- 
mais niez ; & nous trouvons dans 
leur T almud quelques uns de ceux Tr. de 
que fes Difciples ont faits en fon Mol. 
nom. Seulement pour les obfcurcir, 
ils ont dit quil les avoit faits par m CC # 
•les enchantemens qu’il avoit ap- T r .de 
pris en Egypte ; ou même par le Sabb. 
nom de Dieu , ce nom inconnu Ôc 
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* ineffable* dont la vertu pèut tout 
'* félon les Juifs, &c que Jefus Chrift 
avoit découvert , on ne fçait com- 
ment , dans le Sanduaire } ou en- 
fin, parce qu'il étoit un de ces Pro- 
phètes marquez par Mo'ife $ dont 
les . miracles trompeurs dévoient 
porter le Peuple à l'Idolâtrie .Jefus- 
Chrift vainqueur des Idoles , dont 
l'Evangile a fait reconnoître un feul 
Dieu par toute la terre , n*a pas 
befoin d'être juftifié de ce reproche; 
les vrais Prophètes n'ont pas moins 
prêché fa Divinité qu'il a fait luy- 
même ; ôc ce qui doit rcfulter du 
témoignage des Juifs, c'cft que Je- 
fus- Chrift a fait des miracles pour 
juftifier fa Miffion. 

Au refte , quand ils luy repro- 
chent qu’il les a faits par Magie » 
ils devroient fonger que Moïfe a 
eflé accufé du même crime. C’é- 
toit l'ancienne opinion des Egy- 
ptiens , qui étonnez des merveil- 
les que Dieu avoit opérées en leur 
pais par ce grand Homme > l'a- 
vaient mis au nombre des princi- 
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pâux Magiciens. On peut voir en- 
core cette opinion dans Pline & . 

dans Apulee j ou. Moife fe trouve 
nommé avec Jannes & Mambré, > 
ces célébrés enchanteurs d’Egypte stpol. 
dont parle Saint Paul, & que Moï- 
fe avoit confondus par les mira- 
cles. Mais la réponfe des Juifs 
ctoit aifée. Les illufions des Ma- 
giciens n’ont jamais un effet dura- 
ble , ni ne tendent à établir , com- 
me à fait Moïfe , le culte du Dieu 
véritable , de la fainteté de vie : , 7 

joint que Dieu fçait bien fè rendre 
le Maître , & faire des œuvres que 
la pui (Tance ennemie ne puiffe imi- 
ter. Les mêmes raifons mettent 
\ Jefus-Chrift au defTus d’une fî vai- 
ne accufation , qui dés -là , comme 
nous l’avons remarqué, ne fert plus 
qu’à juftifier que fes miracles font 
inconteftables. 

Ils le font en effet fi fort , que 
les Gentils n’ont pu en difeonvenir 
non plus que les Juifs. Celfe le 
grand ennemi des Chrétiens , 8C 
qui Les attaque dés les premiers 
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temps avec tonte l’habilité ima- 
ginable , recherchant avec un 
loin infini tout ce qui pouvoir leur 
jiuire , n'a pas nié tous les mira- 
cles de Nôtre-Seigneur ; il s'en dé- 
fend , en difant avec les lui fs 
que Iefus - Chrift avoit appris les 
fecrets des Egyptiens , c’eft à dire, 
la Magie , & qu'il voulut s’at- 
tribuer la Divinité par les mer- 
veilles qu'il fit en vertu de cét 
art damnable. C'eft. pour la mê- 
me raifon que les Chrétiens paf- 
foient pour Magiciens ; & nous 
avons un paftage de Iulien l'Apo- 
ftat qui méprife les miracles de 
Notre - Seigneur , mais qui ne les 
révoque pas en doute. Volufién , 
dans fon Epiftre à Saint Augu- 
ftin •, en fait de même ; & ce 
difcours croit commun parmi les 
Payens. 

Il ne faut donc plus s'étonner , 
fi accoutumez à faire des Dieux 
de tous les hommes où il éclatoit 
quelque chofe d' xtraord maire , ils 
voulurent ran gai élus- Chrift parmi 
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leurs Divinitez. Tibere, fur les re- 
lations qui luy venoient de Iudée , 
propofa au Sénat d’accorder à Ie- 
ihs-Chrift les honneurs divins. Ce 
n’eft point un fait qu ’on avance en 
l’air, & Tertullien le rapporte com- Terttdli 
me public & notoire dans ion ^P* 1 *** 
Apologétique qu'il prefente au Se* 
nat au nom de l’Eglife , qui vécut hifî.Ec- 
pas voulu affoiblir une aufli bon- 
ne caufe que la Tienne par des cho- 
fes où on auroit pu fi aifément la 
confondre. Que fi on veut le té- 
moignage d’un Auteur Payen, 
Lampridius nous dira qu *Aàrien L * m P' 
avoit élevé à Iefus-Chrift des 7 *em- 
fies qu en voyott encore du temfs 
qu'il écrivait ; & qu’Alexandre Se- 
vere , apres l’avoir révéré en parti- 
culier 3 luy vouloir publiquement 
d refier des Autels , & le mettre au 
nombre des Dieux. 

Il y a certainement beaucoup 
d’inj 11 ftice à 11e vouloir croire tou- 
chant lefus - Chrift que ce qu’en 
écrivent ceux qui^ie fe font pas 
rangez parmi fes Difciples:car ç’eft 
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chercher la Foy dans les incrédu- 
les , ou le foin de i'exa&itude dans 
ceux qui occupez de toute autre 
chofe tenoientla Religion pour in- 
différente. Mais il eft vray nean- 
moins que la gloire de Jefus- 
Chrift a eû un fî grand éclat , que 
le inonde ne s'eft pu défendre de 
tuy rendre quelque témoignage j & 
je ne puis vous en rapporter de 
plus authentique que celuy de tant 
d’Empereurs. 

Je reconnois toutefois qu'ils 
avoient encore un autre defTein. Il 
fe méloit de la politique dans les 
honneurs qu'ils rendoient à Jefus- 
Chrift. Ils prétendoient qu'à la fin 
les Religions s’uni roi ent , de quo 
les Dieux de toutes les Seétes de- 
viendroient communs. Les Chré- 
tiens ne connoifioient point ce cul- 
te mêlé,& üemépriferent pas moins 
les condefcendances que les ri- 
gueurs de la Politique Romaine, 
Mais Dieu voulut qu'un autre prin- 
cipe fift rejette par les Payens les 
Temples que les Empereurs defti- 
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noient à Iefus-Chrift. Les Prêtres 
des Idoles , au rapport de l’Auteur 
Payen déjà cite tant de fois, décla- 
rèrent à l’Empereur Adrien , Que 
s* il confacroit ces Temples bâtis a Vu- 
fage des Chrétiens , tous les antres ^ 
Temples feroient abandonne^Û que 
tout le monde embrajferoit la Religion 
Chrétienne . L’Idolâtrie même Ten- 
tait dans nôtre Religion une force 
viétorieufe contre Laquelle les faux 
Dieux ne pouvoient tenir & jufti- 
fioit elle - même la vérité de cette 
fentence de l’Apôtre , Quelle con- i. Cor • 
vention peut-il y avoir entre le fus- VI* 
Chrift & Belial , & comment peut- on *1' 
accorder le Temple de Dieu avec les 
Idoles ? 

Ainfi , par la vertu de la Croix , 
la Religion Paycnne confondue* Matrohi 
par elle-même, tomboit en ruine *, 1 Sat.iy 
Ôc l’unité de Dieu s’établiiToit telle- & 
ment , qu’à la fin l’Idolâtrie n’en 
parut pas éloignée. Elle difoit que^«^.^ 
la nature divine fi grande & fi éten •Civ. ivi, 
due ne pouvoit être exprimée ni 10 * 11? 
par un feul nom , ni fous une feule 
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forme ; mais que lupiter , de Mars, 
& Iunon , de les autres Dieux, n’é- 
toient au fonds que le même Dieu, 
dont les vertus infinies étoient ex- 
pliquées de reprefentées par tant de 
mots différons. Quand enfuite il 
falloir venir auxHiftoires impures 
des Dieux , à leurs infâmes généa- 
logies, à leurs impudiques amours, 
à leurs feftes*& à leurs myfteres qui 
n’avoient point d’autre fondement 
que ces fables prodigieufes,toute la 
Religion fe tournoit en allégories,: 
c’eftoit le Monde ou le Soleil qui 
fe trouvoient être ce Dieu unique > 
c’étoit les Etoilles , c’étoit l’Air , 
&le Feu , de l’Eau, de la Terre, 6c 
leurs divers allemblages qui étoient 
cachez fous les noms des Dieux 6c 
dans leurs amours. Foible de mife- 
rable refuge : car outre que les fa- 
bles étoient fcandaleufes de toutes 
les allégories froides de forcées , 
que trouvoit-on à la fin, fïnon que 
ce Dieu unique étoit l’Univers 
avec toutes fes parties : de forte que 
le fonds de la Religion eftoit la 
. - nature 
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'nature, & toujours la créature ado- 
rée à la place du Créateur ? 

Ces foibles excufes de l'îdola- 0rt &' 
trie , quoy-que tirée de la Philofo- 
phie des Stoïciens, ne contentoient ub.v. 
gueres les Philofophes. Celfe & vi. 
Porphyre cherchèrent de nouveaux 
feçours dans la doctrine de Platon 
& de Pythagore,& voicy comment pi aft 
ils conciliqjent l’unité de Dieu cenv . 
avec la multiplicité des Dieux vul- 
gaires. Il n’y avoit , difoicnt - ils , 
qu'un Dieu fouverain : mais il 7/^/* 
eftoit iî*grand qu'il ne fe mcfloit alftin* 
pas des petites chofes. Content d’a A ^ ^ 
voir fait le Ciel de les Aftres,il n’a- jf eo 
voit daigné mettre la main k ce bas Socr, 
-monde quïl avoit laifTé former à fes 
fu bal ternes i & l'homme, quoy-que^J • 
•jrçé pour le connoîtrc , parce qu’il &feç* 
eftoit mortel , n’étoit pas une œu 18. n. 
vre digne de fes mains. Anffi é toit- il 
inacceflible à nôtre nature : il étoit }6 * ® c * 
logé trop haut pour nous ; les 
Efprits celcftes qui flous avoient ' . 
faits , nous fervoient de média- 
teurs* auprès de luy , & c'eft 
Tme IL* G 
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pourquoy il les falloit adorer. 

'ni*'Yd ^ ne s a S^ P as K f utcr ces *«- 
Vaiüfiâ veries des Platoniciens , qui aulli 

&c. bien tombent d'elles - mêmes. Le 
myftere de lefus-Chrift les^détrui- 
foit par le fondement. Ge myfte- 
re apprenoit aux hommes que 
' Dieu qui les avoit faits à fon ima- 
ge , n’avoit garde de les méprifer : 
que s’ils avoient befoin de média- 
teur , ce n’efloit pas à caufe de leur 
nature que Dieu avoir faite comme 
il avoit fait toutes les autres; mais à 
'• > caufc de leur péché dont ifs etoient 
u- ••• les feuls auteurs : au refte , que leur 
; nature les éloignoit fi peu de Dieu , 
que Dieu ne dédaignoit pas de s’u- 
nir à eux en fe faifanc Homme , 6c 
leur donnoit pour médiateur , non 
point ces Efprits cel elles que les 
Philofophes appelloient Démons 
& que l’Ecriture appelloit Anges ; 
mais un Homme , qui joignant 
la force d’un Dieu à nôtre nature 
infirme >nous fift un remede de no- 
,Y »'■ tre foiblefTe. 

Que fi l’orgueil des Platoniciens 

• • • K . 
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ne pouvoit pas fe rebaifler jus- 
qu’aux humiliations du Verbe fait 
chair , ne doivent-ils pas du moins 
comprendre que l’homme pour 
être un peu au defïus des Anges , 
ne laifïoit pas d’être comme eux 
capable de polïeder Dieu*; de forte 
qu’il eftoit plûtôt leur frere que 
leur Sujet , & ne devoit pas les ado- 
rer , mais adorer avec eux en efprit 
de focieté celuy qui les avoit fait les 
uns 8c les autres à fa reflemb lance ? 
C’eftoit donc non feulement trop 
de bafïèfTe , mais encore trop d’in- 
gratitude au gÊnre humain de Sa- 
crifier à d’autre qu’à Dieu ; 8c rien 
n*eftoit plus aveugle que le Paga- 
nifme , qui au lieu de luy refer ver 
ce culte Suprême , le rendoit à tant 
de Démons. 

C’eft icy que l’Idolafrie qui fem- 
bloit eftre aux -abois , découvrit 
tout-à-fait Son foible. Sur la fin 
des perfecutions , Porphyre prefie 
par les Chrétiens fut contraint de 
dire que le facrifice n’eftoit pas le 
culte fuprcme ; 8c voyez jufqu*où 

Gij 
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Porphy il pouffa l'extravagance. Ce Dieu 
îib. 11 très - haut , difoit-il, ne recevoit 
A* point de Sacrifice : tout ce qui eft 
çiu' % x. materiel eft impur pour luy , & ne 
peut luy eftre offert. La parole mê- 
me ne doit pas eftre employ ée à fon 
culte , parce que la voix eft une 
chofc corporelle : il faut l’adorer 
. en filence , & par de fimples pen- 
fées 5 tout autre cuite eft indigne 
d'une majefté fi haute. 

Ainfi Dieu eftoit trop grand pour 
eftre loué. C'étoit un crime d'ex- 
primer comme nous pouvons Ce 
que nous penfons de la grandeur. 
Le facrifice , quoy qu’il ne foie 
qu'une maniéré de déclarer nôtre 
dépendance profonde & une recon- 
noiffance de fafouverainité,n'étoic 
pas pour luy. Porphyre le difoit 
ainfi expreffément ; & cela qu’é- 
toit-ce autre chofe qu’abolir la Re- 
ligion 5 & laiffer tout à fait fans 
culte celuy qu’on reconnoiftbic 
pour le Dieu des Dieux ? 

Mais qu*eftoit-ce donc que ces 
facrifices que les Gentils offroient 
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clans tous les Temples ? Porphyre 
en avoit trouvé le lecret. Il y avoir*. 
difoit.il , des Efprits impurs* irom- - 
peurs > malfaifans * qui par un or- 
gueil infenfé vouloient paffer pour 
des Dieux* 8c fe faire fervir par les Porph.n 
hommes. Il falloit les appailer, de de ab fi- 
peur qu'ils ne nous nüifi lient. Les 
uns plus gais & plus enjoüez fc 
lailloient gagner par des fpeélacles vut. de 
& des jeux : l'humeur plus fombre civ.i}. 
des autres vouloit l'odeur de la 
graille, 8c fe repailfoit de facrifices 
langlans. Que fert de refuf r ces • 
abfui'ditez ? Tant y a que les Chré- 
tiens gagnoient leur caufe. Il de- 
meuroit pour confiant , que tou s 
les Dieux aufquels on facrifioit par- 
mi les Gentils étoient des Efprits 
malins * dont l’orgueil s’attribuoit 
la Divinité:de forte que l'Idolâtrie, 
à la regarder en elle - même , pa- 
roifToit feulement J'cfet d'une igno- 
rance brutale ; mais à remonter à 
la fource , c'étoit une œuvre me- 
née de loin , poulïee aux der- 
niers excès par des efprits malicieux. 

G iij 
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C’eft ce que les Chrétiens avoient 
.toûjours prétendu ; c’eft ce qu’en- 
feignoit l’Evangile ; c’eft ce que 
Ef.xcv chantoit le Pfalmifte : 'Tons les 
* Vieux des Gentils font des Verrions > 
mais le Seigneur a fait les deux . 

Et toutefois , MoNSStGNEUR y 
étrange aveuglement du genre hu- 
main ! l’Idolâtrie réduite à l’extré- 
mité , & confondue par elle - mê- 
me , ne laifloit pas de fe foûtenir. 
Il ne falloir que la revêtir de quel- 
que apparence , & l’expliquer en. 
. paroles dont Te fon fût agréable à 
■ ( l’oreille pour la faire entrer dans les 
efprits. Porphyre cftoit admiré. 
Jamblique fon feélateur palloic 
pour un homme divin , parce qu’il 
fçayoit envelopper les fentimens de 
fon maillre de termes qui paroiC 
fôient myfterieux > qnoy qu’en ef- 
fet ils ne figni fiaient rien. Julien 
Eunap. l’Apoftat , tout fin qu’il étoit , fut 
P f is par ces apparences , les Payens 
Chry!‘ racontent. Des enchan- 

f*ntb. te rnens vrais ou faux , que ces. 
Ep. /W.Philofophes vantoient , leur au-- 
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flerité mal entendue , leurabfti-*d 
nence ridicule qui ailoit jufqu’à 
faire un crime de manger les am- ^ 
maux , hurs purifications fuper- xxr/. 
flitieufes , enfin leur contempla- xxui. 
tion qui s evaporoit en vaines^ 
penfées , & leurs paroles aufli 

peu lolides qu’elles fembloient 
magnifiques, impofoient au mon- 
de. Mais, je ne dis pas le fonds. 

La fainteté des mœurs Chrétien- 
nes le mépris des plaifirs qu’el- 
le commandoit , & plus que tout 
cela l’humilité qui faifoit le fonds 
du Chriftianifme , offenfoit les 
hommes ; & fi nous ’fçavons le 
comprendre, l’orgueil, la fenfualité 
& le libertinage ctoient les feules 
défenfes de l’Idolâtrie.- 

L’Eglife la déracinoit tous les 
jours par fa doctrine, & plus enco- 
re par fa patience. Mais ces efprits 
malfaifans qui n’avoient jamais cef- 
fé de tromper les hommes , & qui 
les avoient plongés dans l’Idolatriey 
n r oublierent pas leur malice. Ils 
fufeiterent dans l’Eglifc ces hcre- 

G mj. 
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fies* que vous avez veuës. Des hom- 
mes curieux , & par la vains & re- 
miians , voulurent fe faire un nom 
parmi les fi déliés , &ne purent fe 
•R 0m . contenter de cette fagefie fobre & 
XII. 6. temperée que l'Apôtre avoit tant 
recommandée aux Chrétiens. Ils 
entroient trop avant dans les myfte- 
res qu’ils prétendoient mefurer à 
nofs foibles conceptions : nouveaux 
Philofophes qui mefioient les r;y- 
fbnnemens humains avec la Foy, & 1 
entreprenoient de diminuer les dif- 
fic .ilcés du Chriftianifine } neponvât 
digerer toute la folie que le monde à 
trouvoit dans l’Evangile.Ainfi fuc- 
cefïîvement , & avec une efpece de 
méthode , tous les articles de nôtre 
Foy furent attaquezila Création, la 
Loy de Mo'ife fondement neceflaire 
de la nôtre , la Divinité de Iefus» ■ 
Chrift, fon Incarnation > fa Grâce, 
fes Sucremens , tout enfin donna 
. matière à des divifions fcandaleu-^ 
lilf'y fes. Celfe & les autres nous les re- 
cont. prochoient. L’Idolâtrie fembloit 
Ceif.. triompher. Elle regardoit le Chri- 
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ftianifme comme une nouvelle 
fe&e de Philofophie qui avoir 
le fort de toutes les autres > & 
comme elles fe parrageoit en 
jpïufieurs autres fe&es. L’Eglife 
ne leu paroi (Toit qu’un ouvrage . 
humain preft à tomber de luy- 
même. On concluoit qu’il ne 
falloir pas en matière de relil ' 
gion rafiner plus que nos ance- 
ftres , ni entreprendre de changer 
le monde. 

Dans cette confufion de fcctes 
qui fe vantoient d'eftre Chrétien- ? 
nés 5 Dieu ne manqua pas à fon 
Eglife. Il fceut luy conferverun 
cara&ere d'autorité que les here- 
iies ne pouvoicnt prendre. Elle ^en.ni 
eftoit Catholique & univerfellc : 
elle^erabraffoit tous les temps ; elle a..' 
s etendoit de tous cotes. Elle etoit ch.x.de 
Apoftolique j la fuite, lafuccefïion,/’^/^* * 
la chaire de l'unité , l'autorité pri- 10, 11 ■ 
mitiveluy appartenoit/ Tous ceux* 1 * 56, 
qui la quittoient , favoient pre- 
mièrement reconnue , & ne pou- 
voient effacer le cara&ere de leur j • v 

G v - 
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nouveauté , ny celuy de leur rébel- 
lion. Les Payera eux- mêmes la re- 
gardoient comme celle qui eftoit la; 
tige , le tout d'où les parcelles s’é- 
toient détachées , le tronc toujours 
.vif que les branches retranchées* 
laifloient en fon entier, Celfe qui 
reprochoit aux Chrétiens leurs di- 
* viiîons parmi tant d’Eglifes fchif- 
matiques qu’il voyoit s’élever , re- 
marquoit une Égliie diftifiguée. 
de toutes les autres > & toujours^ 
plus forte qu’il appelloit auffi pour 
„ Ortgen. cetre r3 ftf on 9 la grande Eglife. Il y 
1 ' V ' en a , difoit-il , parmi les Chrétiens 
JEnfeL ne reconnoijfent -pas le Createur'y 
Bift. ni les Traditions des Ltifs j il vou- 
jEcW. loir parler des Marcionites : mais , 
^ pourfuivoit - il * la grande Eglife 
‘ * ' les reçoit. Dans le trouble qu’ex- 
cita Paul de Samofate , l’Empereurr 
Aurelien n’eût pas de peine à con« 
=- ; : noître la vraye Eglife Chrétienne à 

laquelle appartenoit la Maifon de 
I Eglife 3 foit que ce fût le lieu d 0> 
raifon,ou la maifon de l’Evêque. 11 . 
l’ajugea à ceux qui ef oient. en Gomp- 
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muYilon avec les Evêques d’Italie & & : 

celny de Rome , parce qu’il voyoit 
de tout temps le gros des Chré- 
tiens dans cette communion. Lors 
que l’Empereur Confiance broüil- 
loit tout dans l’Eglife , la.confu- 
fîon qu’il y mettoit en protégeant 
les Ariens ne pût empêcher qu’- Amm. 
Ammiam Marcellin» tout Payen M*rc, 
qu’il étoit , ne reconnût que cét^^* 
Empereur s’égarait 'de la droite 
voye delà Religion Chrétienne, {im- 
pie & précife par elle-même dans Tes 
Dogmes de dans fa Conduite. C’eft 
que l’Eglife véritable avoit une 
majefté de une droiture due les- 
herefies ne pouvoient ni imiter ,, 
ni obfcurcir ; au contraire a fans 
ÿpenfer, elles rendoient témoigna- 
ge à l’Eglife Catholique. Conftan- 
ce qui perfecutoit Saint Athanafe 
d'éfenfeur de l’ancienne Foy , fou - 
hait oit avec ardeur , dit Ammian ^ 
Marcellin, de le faire condamner par ^ j 

l’autorité qu avoit l’Evêque de Rome 
audejfus des autres. En recherchant 
die s’appuyer de cette autorité , ib 

r g vu • ; 
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faifoic fentir aux Paycns mêmes ce 
qui marquoit à fà Seéte , & hono- 
roit l’Eglife , dont les Ariens s’é- 
toient feparez : amfî les Gentils mê- 
me connouToient l'EghTe Catholi- 
que. Si quelqu’un leur demandoit 
où elle tenoit fes airemblées , & 
quels eftoient fès Evêques , jamais 
ils ne s’y tromp oient. Pour les here- 
fies , quoy qu’elles fifTent , elles ne 
pou voient fe défaire du nom de 
îeuts Auteurs . Les Sabelliens > les 
Pauüaniftes » les Ariens 3 les Pela- 
giens 3 ôc les autres VofFenfoient en 
vain du titre de Parti qu’on leur 
donnoit. Le monde 3 malgré qu’ils 
en euflent, vouloit parler naturelle - 
mentj& dcÆgnoit chaque Se&e par 
celuy dont elle tiroir fa naitîance. 
Pour ce qui eft de la grande Egli- 
(e, de l’Eglife Catholique & Apo- 
ftolique, il n’a jamais efté poiïible 
de' luy nommer un autre Au- 
teur que iefus - Chrift même , ni 
de luy marquer les premiers de 
fes Pafteurs fans remonter ju£ 
qu’aux Apôtres , ni de luy donnée 
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an autre nom que celuy qu'elle pre- 
noir. Ainfi quoy que fiffent les 
Heretiques , ils ne la pouvoient ca- 
cher aux Payens. Elle leur ouvroic 
fon fein par toute la terre : ils y ac- 
conroient en foule. Quelques-uns 
d eux fe perdoient peut - eftre dans 
les fentiers détournez : mais l’Egli- 
fe Catholique étoit la grande voye 
ou entroient toujours la plufpart 
de ceux qui cherchoient Iefus- 
Chtift i Sc l'experience a fait voir 
que c'cftoit à elle qu'il étoit don- 
né de ralîembler les Gentils. C'étoit 
elle aufll que les Empereurs infi- 
dèles attaquoient de toute leur 
force. Origene nous apprend que or*/, 
peu d’Heretiques ont eu à fouffrir cont. 
pour la Foy. Saint Iuftin, plus an - Cel fv£ 
cien que luy , a remarqué que la tofl. 
perfecution cpargnoit les Marcio-^ ^ 
nites & les autres Heretiques. Les 
Payens ne perfecutoient que l'E- 
glife qu'ils voy oient s'étendre par 
. toute la terre -, & ne connoifioient 
qu'elle feule pour l’Eglife de Iefus» 

Chrift. Qu’importe quon luy 

i £ » 
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arrachât quelques branches 2 Sa 
bonne fève ne fe perdoit pas pour 
cela : elle pouffoit par d’autres en- 
droits , & le retranchement du bois 
fuperflu ne faifoit que rendre Tes- 
fruits meilleurs. En effet, fî on con- 
fédéré l’Hiftoire de l’Eglife, on ver- 
ra que toutes les fois qu’une here- 
fie l’a diminuée , elle a reparc fcs 
pertes , & en s’étendant au de- 
v hors , & en augmentant au dedans 
la lumière & la pieté , pendant 
qu’on a vu fecher en des coins é- 
cartel les branches coupées. Les 
œuvres des hommes ont péri mal- 
gré l’Enfer qui les foûtenoit : l’ceu- 
Xllh yre de Dieu a fubfifté l’Eglife a 

triomphé de l’Idolâtrie & de toutes 
xionge- . r 

nerale les erreurs. 

fur la Cette Eglife toujours attaquée i 
fuite de & jamais vaincue , cfl un miracle' 
%i<yn% P er P etue ^ 9 & un témoignage ccla- 
*fur le tant de Pimmutabilité des confeils; 
rapport de Dieu. Au milieu de l’agitation 
qu'il y d cs chofes humaines elle fe foû-. 
t*s ”17- tiént tôûjours avec une force invin - ) 
ws cible „ en forte que par une. fuite- 
l’Efriti- s' y' 
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non interrompue depuis prés dt \ 
dix fept cens ans nous la voyons 
remonter jufqu’à Ie{]uS'Chrift,dans 
lequel elle a recueilli la fuccefliom 
de l’Ancien Peuple , & Te trouva 
réunie aux Prophètes aux Pa- J 
triarches. 

Ainfi tant de miracles étonnans: 
que les Anciens Hebreux on vu’ 
de leurs yeux , fervent encore au- ^ 
jpurd’huy à confirmér notre Foy.. 
Ce grand Dieu qui les a faits, 
pour rendré témoignage à fon 
Unité & à fa Toute-puiflance, que 
pouvoir * il faire de plus authenti- 
que pour en conferver la mémoi- 
re , que de faifler entre les mains* 
de tout un grand Peuple, les Aéle$> 
qui les attellent rédigez par l’or- 
dre des temps ? C’elt ce que nous 
avons encore dans les livres de 
l 5 AncienTelfcamentjc'èft à dire, dans, 
les livresles plus anciens qui foient 
au monde ; dans les livres qui font: 
les feuls de l’àntiquité où la con- 
noilïânce du vray Die* foit en- 
feignée» fon. fetvice ordonné i> 
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dans les Livres que le Peuple Iuif 
a toujours (1 religieufement gardez. 
Il eft certain que cePeuple eft le ieul 
qui ait connu dés fon origine le 
Dieu Créateur du Ciel de de la 
, Terre ; le feul par confequent qui 
devoir être le dépofitaire des fecrets 
divins. Il les* a aufli confervez 
avec une religion qui n’a point 
d’exemples. Les livres que les Egy- 
ptiens de les autres Peuples appel- 
aient divins y font perdus il y a 
long - temps , de à peine nous en 
refte-t’il quelque mémoire confufe 
dans les Hiftoires anciennes. Les li- 
vres facrez des Romains, où Numa 
Auteur de leur Religion en avoit 
écrit les my Itérés , ont péri par les 
mains des Romains mêmes , de le 
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Sénat les fit brûler comme tendans 
à renverfer la Religion. Ces me- 
mes Romains ont à la fin laiffi* 
périr les livres Sibyllins fi long- 
temps rêverez parmi eux comme 
prophétiques s de où ils vouloient 
qu’on crût qu’ils trouvoient les de- 
crets des Dieux immortels fur leur 
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Empire , fans pourtant en avoir ja- 
mais montré au publie, je ne dis pas 
ui\ feul volume , mais un leul 
Oracle. Les Iuifs ont efté les fculs 
dont les Ecritures facrées ont efté 
d'autant plus en vénération , qu'el- 
les ont efté plus connues. De tous 
les Peuples anciens ils font le feul 
qui ait confervé les monumens 
primitifs de fa Religion , quoy 
qu'ils fulTent pleins des témoigna- 
ges de leur infidélité & de celle de 
leurs Anceftres. Et aujourd'hui 
encore ce même Peuple refte fur la 
terre pour porter à toutes les Na- 
tions où il a efté difperfé , avec la 
fuite de la Religion ? les miracles 
& les prédirions qui la rendent 
inébranlable. 

Quand Iefus-Chrift eft venu , & 
qu’envoyé par fon Pere pour ac- 
complir les provneftes de la Loy , 
il a confirme fa* Million & celle 
de fes Difciples par des miracles 
nouveaux, ils ont efté écrits avec la 
même exactitude. Les Aétes en ont 
efté publiez à toute la terre* les cir- 
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confiances des temps , des perfon- 
nes & des lieux ont rendu l'examen 
facile à quiconque a efté foigneux 
de fon falut. Le monde s'eft infor- 
melle monde a cru } & fi peu qu'on 
ait confédéré les anciens monumens 
de’l'Eglife , on avoüîra que jamais 
affaire n'a eftê jugée avec plus de 
réflexion & de connoiflancç. 

Mais dans le rapport qu’ont en- 
femble les Livres des deux Tefta- 
mens, il y a une différence à confî- 
derer ) c'eft que les Livres de l'An- 
cien Peuple ont efté compofez en 
divers temps. Autres font les temps 
de Moïfe , autres ceux de Iofiié & 
des luges , autres cet^: des Rois r 
autres ceux oà le t Peuple a efté tiré 
d'Egypte & où il a receft la Loy , 
autres ceux oà il a conquis la Terre 
promife , autres ceux oà il y a efté 
rérabli par des miracles vifîbles. 
Pour convaincre .l'incrédulité d'un 
Peuple attaché» aux fens , Dieu a 
pris une longue étendue de fîecles 
durant lefquels il a diftribué fes 
miracles & fes Prophètes , afin de 
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renouveller fouvent les témoigna- 
ges fenfiblcs par lefquels il atteftoit 
les veritez faintes. Dans le nouveau 
Teftament il a fuivi une autre con- 
duite. Il ne veut plus rien reveler 
de 'nouveau à Ton Eglife après 
Iefus - Chrift. En luy eft la perfe- 
ction & la plénitude , & tous les 
Livres divins qui ont efté compo- 
fez dans la nouvelle Alliance, l*ont 
efté au temps, des Apôtres. 

C’eft à dire , que le témoignage 
de Iefus - Chrift & de ceux que 
lefus Chrift même a daigné choi- 
firpour témoins de fa Refurre&ion, 
a fuffi. à l’Eglife Chrétienne. Tout 
ce qui eft venu depuis l'a édifiée \ 
mais elle n’a regardé comme pu- 
rement infpiré de Dieu que ce que* 
les Apôtres ont écrit , ou ce qu’ils 
ont confirmé par autorité. 

Mais dans cette différence qui fe 
trouve entre les Livres des deux 
Teftamens , Dieu a toujours gardé 
cét ordre admirable, de faire écrire 
les chofes dans le temps qu’elles» 
étoient. arrivées, ou que la mémoire- 
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en écoit récente. Ainfi ceux qui les 
fçavoicnt les ont écrites ; ceux qui 
les fçavoient ont receu les Livres 
qui en rendoient témoignage : les 
uns & les autres les ont taillez à 
leurs defcendans comme un hérita- 
ge précieux *, &c la pieufe pofterité 
les a confervez. 

C’eft ainfi ques'eft formé le corps 
des Ecritures Saintes tant de l'An- 
cien que du nouveau Teftament ; 
Ecritures qu'on a regardées dés leur 
origine comme véritables en tout , 
comme données de Dieu rpêmc , 
qu on a aufïi confervées avec tant 
do Religion , qu'on n’a pas cru 
pouvoir fans impiété y altérer une 
feule lettre. 

C’eft ainfi qu'elles font venues 
jufqu’à nous j toujours faintes tou- 
jours facrées, toujours inviolables $ 
confervées les unes par la Tradi- 
.tion confiante du Peuple Iuif, & 
les autres par la Tradition duPeii^ 
pie Chrétien d'autant plus certain 
ne , qu'elle a efté confirmée par lè 
fang & par le martyre tant de ceux 
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qui ont écrit ces Livres divins que 
de ceux qui les ont receûs. 

S. Auguflin & les autres Pères 
demandent fur la foy de qui nous 
attribuons les Livres profanes à des xi. %. 
temps & à des Auteurs certains. XXxiI, 

Chacun répond aufïï tôt que les x'xxilï 
Livres font diflinguez par les diffe- 6> 
rens rapports qu'ils ont aux Loix, ^ en j 
aux Coutumes ,aux Hifloires d'un x * 
certain temps,par te flile même qui Tertull. 
porte imprimé le caraétere des âges 
&: des Auteurs particuliers ; plus 
jue tout cela par la foy publique 3 Ang. dg 
S c par une Tradition confiante, utiliu 
routes ces chofès concourent à éta- 
?lir les Livres divins , à en diflin- 
>uer les temps , à en marquer- les M*ni- 
Auteurs ; & plus il y a eu de *£*#/«. 
religion à les confèrver dans leur^-^**. 
entier , plus la Tradition ^bxxvin 
îous les conferve efl inconte fia - 4 . 
ble. . xxxii. 

Aufîî a-t’elle toujours eflé it- xxxl U 
:onnuë , non feulement par les 
hodQxes,mais encore par les H ère- & m 
iques , & même par les Infidèles. Jropk.h 
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Moïfea toujours pâlie dans tout 
l'Orient , & enfuite dans tout l'U- 
nivers pour le Legiflateur des Iuifs, 
& pour l'Auteur des Livres qu’ils 
V fuf> 1 W attr ibuënt. Les Samaritains qui 
l es ont receûs des dix Tribus ie- 
/. 14 .if.parées 3 les ont confervez auffi reli- 
34- 4^-gieufement que les Iuifs. Vous 
«1* oV avez vu leur Tradition de leur Hü 
ftoire. 

Deux Peuple? fi oppofez ne les 
ont pas pris l'un de l’autre , mais 
tous les deux les ont receûs de leur 
origine commune dés les temps de 
Salomon & de David. Les anciens 
♦ caraéteres Hebreux que les Samari- 
tains retiennent encore , montrent 
allez qu’ils n'ont pas fuivi Efdras 
qui les a changez. Ainfi le Penta- 
teuque des Samaritains & celuy 
des Juifs font deux originaux com- 
plets , independans l’un de l’autre. 
La parfaite conformité qu’on y 
voit dans la (ubftance du Texte, 
juftifie la bonne foy des deux Peu- 
ples. Ce font des témoins fidèles 
qui. conviennent fans s'être enten- 





\ 
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dus , ou pour mieux dire , qui 
conviennent malgré leurs inimi- <. 
tiez , & que la feule Tradition im- 
mémoriale de part & d’autre a unis 
dans la même penfée. 

Ceux donc qui ont voulu dire , 
quoy -que fans aucune raifbn , que 
ces Livres étant perdus , ou n'ayant 
jamais efté, ont efté ou rétablis, ou 
cornpofez de nouveau , ou altérez • 
parEfdras ; outre qu'ils font dé- 
mentis par EGdras même , comme 
on l'a pu remarquer dans la fuite 
de fon Hiftoire, le font auffi par le 
Pentateuque qu'on trouve encore 
îujourd'huy entre les mains dés Sa- 
naritains tel que l'avoient leû dans 
es premiers fiecles Eufebe de Cefa- 
ée , S. Ierôme , & les autres Au- 
etirs Ecclefiaftiqùes^$ tel Ique ces 
Peuples l'avoient eonfervé dés leur 
origine : &une Seéfce fl foible fem- 
>le ne durer fl long-temps que pour 
endre ce témoignage à l'antiquité 
le Moïfe. 

Les Auteurs qui ont teit les 
uatre Evangiles ne reçoivent pas 
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un témoignage moins alFcuré du 
confentement unanime des fidèles , ' 
’ tles Payens, & des Hérétiques. Ce 
grand nombre de Peuples divers 
qui ont receu & traduit ces Livres 
divins aufli-tôt qu’ils ont cfté faits, 
conviennent tous de leur date & 
de leurs Auteurs. Les Payens n ont 
pas contredit cette Tradition.' Ni 
Celfe qui a attaqué ces Livres 
facrez , prefque dans l’origine du 
Cbriftianifme', ni Juljcn l’Apoftat , * 
quoy qu’il n’ait rien ignoré, ni rien 
omis, de ce qui pouvoir les dé- 
crier*, ni aucun autre Payen ne les 
a javnais foupçonné d’eflre fuppo- 
fez : au contraire , tous leur ont 
donné les mêmes Auteurs que 
les Chrétiens. Les Hérétiques 
qupy qu’açcabkz par l’autorité 
de ces Liyres\ n’ofoient dire qu’ils 
ne fil fient, pas des Difciples de 
Nôtre- Seigneur. Il y en a pourtant 
de ces Heretiques qui ont veu le* 
commcncemens de PEglife , & 
aux yeux defquels ont efté écrits .• 
les Livres de l’Evangile. Ainfî la 

fraude* 
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fraude , s’il y en euft pu avoir , euft: 
efté éclairée de trop prés pour 
rcüflir. Il eft vray qu’aprés les Apô- 
tres, & lors que l’Eglife étoit déjà 
étendue par toute la terre , Mar- 
cîon & Mânes conftamment les 
plus téméraires & les plus ignorans 
ae tous les Heretiques , malgré la 
Tradition venue des Apoftres, 
continuée par leurs Difciples & 
par les Evêques à qui ils avoient 
taille leur Chaire & la conduite' des 
Peuples, & recette unanimement 
par toute l’Eglife Chrétienne , ôfe- 
rent dire , que trois Evangiles 
étoient fuppofez , & que celuy 
de Saint Luc qu’ils preferoient aux 
lutres , on ne Içait ponrquoy puj$ 
■ju’il n'eftoit pas venu par une au- 
:re yoyë , avoit efté falnfic. Mais 
quelles preuves en donnoient-ilsî 
le pures vifions , nuk faits pefitifs 
ils difoient pour toute ratfon , que 
:e qui eftoit contraire à leurs fenti- 
nens devait ncceflaircment avoip 
fté inventé par d’autres que par les 
^ôtres , &: alleguojent pour toute 
Tome IL H 
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preuve les opinions mêmes qu'on 
leur conteftoit \ opinions d'ailleurs 
fi extravagantes , 8c fi manifefte- 
ment infenfée s , qu’on ne fçait en- 
' core comment elles ont pu entrer 
dans l'efprit humain. Mais certes, 
pour accufer la bonn£ foy de l'Egli- 
fe , il falloit avoir en main des Ori- 
ginaux difFerens des fiens,ou quel- 
Ire» 4 UC p re uve confiante. Interpellez 
TertulU d'en produire eux 8c leurs Difci- 
Ang . pies , ils font demeurez muets , 8c 
l-oc.cit. otlc laifle p ar leur filence une preu* 
ve indubitable qu'au fécond fiecle 
du Chriftianifme où ils écrivoienr, 
iln’y avoit pas feulement un indice 
de faufTeté,ni la moindre conjectu- 
re qu'on pût oppofer à la Tradi- 
tion de ,1’Eglife. 

Que diraiy-je du confcritement 
des Livres de l’Ecriture , 8c du té- 
moignage admirable que tous les 
temps du Peuple de Dieu fe don- 
nent les uns aux autres ; Les temps 
du fécond Temple fuppofent ceux 
• • du premier, 8c nous ramènent à Sa- 

lomon. La paixn'eft venue que par 
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les combats y & les conquîtes du 
Peuple de Dieu nous font monter 
jusqu'aux Juges , jufqua Jofué, & 
jufqu'a la fortie d’Egypte. En re- 
gardant tout un Peuple fortit d'un 
Royaume où il étoit étranger 5 on 
le fouvient comment il y étoit en- 
tré. Les douze Patriarches paroif- 
fènt auflï toft j & un* Peuple qui ne 
s eft jamais regardé que comme 
une feule famille, nous conduit na- 
turellement à Abraham qui en eft 
la tige. Ce Peuple eft il plus fage 
& moins porté à l'Idolâtrie api% 
le retour de Babylonç?CAftoit l'ef- 
fet naturel d'un grand chaftimcnt. 
ques fes fautes pafTées luy avoient 
attiré. Si ce peuple fe glorifie d’a- 
voir vu durant plufieurs ficelés des 
miracles que les autres Peuples 
n ont j'amais veus , il peut aufTi fe 
# glorifier d'avoir c û la connoiflancc 
de Dien qu'aucun autre Peuple n’à- 
v °it. Que veut-on que fignifie la 
Circoncifion,&: laFcfte dcsTabe^' 
nacles, & la Pafque, &c les autres 
Feftes célébrées dans la Nation de 

H ij 


tjt "Difcours fur l'Hiltoirê 
temps immémorial , finon les cho- 
ies qu’on trouvé marquées dans le 
Livre de Mo'ifeî Qu'un Peuple di- 
stingué des autres par une Religion 
& par des mœurs h particulières , 
qui ^onferve dés Ton origine fur * 
le fondement de la Création Sç 
fur la Foy de la Providence , une 
do&rine fi fuivie & fi élevée, une 
mémoire fi vive d’une longue fuite 
de faits fi neceifairement enchaif- 
nez , des Cérémonies H réglées 
& des Couftumes fi univerfel- 
les , ait efté fans une Hilloire qui 
luy marqua fi fou origine & fans 
une Loy qui luy prefcrivift fes 
Couftumes pendant mille ans qu’il 
eft demeuré en eftat *, & qu’Efdras 
ait commencé à.luv vouloir donner 
tout à coup fous le nom de Moi** 
fe., avec l'Hiftoire de fes antiqui- 
tez , la Loy qui fermoit fes mœurs 
quand ce Peuple devenu captif à* 
veu Ion ancienne Monarchie ren- 
verfée de fonds en comble : quelle 
fable plus incroyable pourroit-on 
jamais inventer ? bc peut-on y don- 
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her Créance, fans joindre l'ignorart- 
!' ce au blafphême? 

Pour perdre une telle Loyjquarîd 
ou l'a une fois reccuë ,il faut qu'un 
Peuple foit exterminé , ou qüé 
par divers changemens il en foit 
^venu à n'avoir plus qu'une idée 
cohfufe de fon origine , de fà 
Religion , & de fes couftuines. Si 
çe malheur eft arrivé au Peuple 4 
jÇiifs , 5 c que la Loy fi connue fous 
Sedecias fe foit perdue foixante- ans 
apiés malgré les foins d'un Ezt- 
chiei , dïin Jeremie , d’un Baruch, 
l d’un Daniel , fans compter les 
| autres > &c dans le temps que ce i-e 
î" Loy avoit fes Martyrs comme le 
montrent les perfecutiôs de Daniel 
&des trois enfans j fi, dis-je, cette 
fainte Loy s'eft perdue* en fi peu 
} de temps , &: demeure fi profon- 
dément oubliée qu'il foit per- 
mis à Efdras de la rétablir à la fan- 
taifie : ce n'eftoit pas le feul livre 
qu'il iuy falloir fabriquer. Il luy 
falloit compofer en même temps 
tous les Prophètes anciens & 
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>74 Difcours fur l'Hijfoire 
nouveaux , c’eft à dire > ceux qui 
avoient écrie & devant & durant la 
captivité j ceux que le Peuple 
avoit vu écrire , auffi bien que 
ceux dont il confervoit la meraoirej 
& non feulement les Prophètes , 
• mais encore les livres de Salomon, 
ic les Pfeaumes de Divid , & tous 
les livres d’H.ftoire , puis qu’à pei* 
• ne le trouvera-t’il dans toute cette 
Hiltoire un feul fait confïderable, 
& dans tous ces autres livres un 
feul Chapitre 3 qui détaché de Mpïfe 
tel que nous Pavons , puiffe fub- 
/îfter un feul moment. Tout y parle 
de Mbïfe,tout y eft fondé fur Mo'i- 
fe j & la chofe devoit eftre ainfi, 
puis que Mqi’fe & fa Loy, & PHi- 
floire qu*il a écrite étoit en effet 
dans le peuple Juif tout le fonde- 
ment de la conduite publique & 
particulière. C’eftoit en vérité à 
Efdras une merveilleufe entreprife, 
& bien nouvelle dans le monde,de 
faire parler en même temps avec 
Moife tant d’hommes de cara&ere 
& de Aile/ different , & chacun 
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d’une maniéré uniforme & toujours # 
femblable à elle-méme,& faire ac- 
crcgre tout à coup à tout un Peuple ' , J 
que ce font là les livres anciens 
qu'il a toujours révérez , & les 
nouveaux qu’il a vu faire , comme 
s’il n’avoit jamais oiiy parler de 
rien , 6c que fa connoilfance du 
temps prefent aufïi bien que celle 
du temps paffé fuft tout à coup 
abolie. Tels font les prodiges qu'il 
faut, croire quand on ne veut pas 
çroire les miracles du Tout pui (Tant,* . 1 

ni recevoir le témoignage par le- 
quel il eft confiant qu’on a dit à • 
tout un grand Peuple qu'il les avoit 
vûs de (es yeux. 

Mais Ci ce Peuple cft revenu de 
Babylone dâs la terre de fes Peres fi 
nouveau 6c Ci ignorant qu'à peine fe 
fouvinft il qu'il eufl eftç i en forte 
qu'il ait receû fans examiner tout 
ce qu’Efdras aura voulu luy don- 
ner : comment donc voyons-nous 
dans le livre qu’Efdras a écrit 6c 
dans celuy de Nchemias fon Con- - 
temporain 5 tout ce qu’on y dit 
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1 76 Vifcours f ir l'Hijloire 
des livres divins ? Avec quel front 
Efdras & Nehemias ofent ils par- 
ler de la Loy de Moïfe en tant dien- 
droits , & publiquement , ccfmme 
d’une choie connue de tout le 
monde, & que tout le monde avoit 
entre fes mains ? Comment voit-011 
tout le Peuple agir naturellement 
en confequence de cette Loy,com- 
me Payant .eu toujours prefente ? 
Mais comment dit- on dans le me- 
me teraps,& dans le retour du Peu- 
ple , que tout ce Peuple admira 
l’accompliirement de l’Oracle de 
Jeremic touchant les 70.' ans de 
captivité ? Ce Jeremie qu’Efdras 
venoit de forger avec tous les au- 
tres Prophètes , comment a-t'il 
tout d’un coup trouvé creance î Par 
quel artifice nouveau a t’on pu per- 
fuader à tout un Peuple , &c aux 
vieillards qui avoient veû ce Pro- 
phète , qu’ils avoient toûjours 
attendd la délivrance miracu- 
léufc qu’il leur avoit annoncée 
dans fes écrits ! Mais tout cela 
fera encore fuppofe : Efdras ôc No- 
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hemias n'auront point écrit l’Hîtoi- 
rc de leur temps j quelque autre 
l’aura faite fous leur nom , & ceux 
qui ont fabriqué tous les autre^ li- 
vres de l’ancien Teftament auront 
efté fi favorifez de la pofterité, que 
d’autres faulfaires leur en auront 
fuppofé à eux- mêmes, pour donner 
créance à leur impofture. , 

On aura honte fans doute de tant 
d’extravagances $ & au lieu de dire 
qu’Efdras ait fait tout d’un coup 
paroiftre tant de livres fi diftin- 
guez les uns des autres par cara- 
ctères du ftile & du temps on di- 
ra qu’il y aura pu inférer les mira- 
cles & les prédictions qui les font 
palier pour divins .‘erreur plus gro£ 
fiere encore que la précédente, puis 
que ces miracles & ces prédi- 
rions font tellement répandus dâi 
tous ces livres , font tellement in- 
culquez & répétez fi fouvent, avec 
tant de tours divers & une fi gran- 
de Variété de fortes figures i en 
un mot en font tellement tout 
k corps , qu’il faut n’avoir jamais 
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178 Difcours fur tHiftoire 
feulement ouvert ces faints Livres,, 
pour ne voir pas qu’il eft encore 
plus aifé de les refondre, pour ainfi 
dire , tout à- fait , que d’y infer er 
chofes que les incrédules font fi. 
fâchez d’y trouver. Et quand mê- 
. me on leur auroit- accorde tout ce 
qu’ils demandent , le miraculeux 
& le divin eft tellement le fond§» 
de ces livres , qu’il s’y retrouve- 
roit encore malgré qu’on en eût. 
Qu’Efdras ; fi on veut , y ait ajoû^ 
té apres toutes les prédiétions des. 
chofes déjà arrivées de fon temps:: 
celles qui fè font accomplies de- 
puis que vous avez veües en fii 
grand nombre , qui les aura ajou- 
tées ? Dieu .aura peut eftrc donne 1 
| Efdras le don de Prophétie , afin, 
que l’impofturé d’Efdras fuft plus 
vrayfcmblable;&. on aimera mieux; 
qu’un fauftaire foit Prophète ,, 
qu’lfaïe , ou que Jeremie , ou que 
Daniel fou bien chaque fiecle aura- 
porté un fauftaire heureux que tout 
le Peuple en aura cru \ & de nou- 
veaux impofteurs par un zele adf 
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mirable de Religion , auront fans 
çefte ajoufté aux Livres divins,aprés 
même que le Canon aura efté clos, 
qu'ils fe feront répandus avec les 
Juifs par toute la terre, & qu'on les 
aura traduits en tant de langues 
étrangeres.N'euft-cepas efté à force 
de vouloir établir la Religion , la 
détruire par les fondemens ? Tout 
' * un peuple laifle-t'il donc chan- 
ger n facilement ce qu'il croit eftre 
divin , foit qu'il le croyepar raifon 
ou par erreur ? Quelqu'un peut il 
efperer de perfuader aux Chré- 
tiens , ou même aux Turcs , d'a- 
jj» joufter un feul Chapitre ou à l'E- 
f . vangile , ou à l'Alcoran ? Mais 
peut-eftre que les Juifs étoient plus- 
dociles que les autres Peuples , ou 
qu'ils étoient moins religieux à 
conferver leurs faints Livres-Quels 
monftres d’opinions fe faut- il met. 
tre dans l’elprit , quand on veut» 
ffecoiier le joug de l'autorité divi- 
ne , & ne rcgîer fes fentimens, non- 
plus que fes mœurs , que par fa rai- 
&n égarée î: 




180 Difcottrs fur PHiftoire 
Qu’on ne dife pas que la difcuf- 
fîon de ces faits eft embaraffante: 
car quand elle le feroit , il fau- 
droit ou s’en rapporter à l’autorité 
de l’Eglife & à la Tradition de 
tant de ficelés , ou pouffer l’exa- 
men jufqu’au bout , & ne pas croi- 
re qu’on en fuft quitte pour dire 
qu’il demande plus de temps qu’on 
n’en veut donner à fon falut. Mais 
au fonds , fans remuer avec un tra- 
vail infini les livres des deuxTefta- 
mens , il ne faut que lire le li- 
vre des Pfèaumes où font recueillis 
tant d'anciens Cantiques du. Peu- 
ple de Dieu , pour y voir dans la 
pins divine Poëfie qui fut jamais 
des monumens immortels de l’Hi- 
ftoire de Moïfe, de celle des luges, 
de celle des Rois , imprimez par 
léchant & par la mefure dans la 
mémoire des hommes. Et pour le 
nouveau Teftament, les feules Epi- 
ftres de Saint Paul fi vives , fi ori- 
ginales , fi fort du temps des 
affaires ôc des mouvemens , qui 
ctoiéc alors,&en£n d’un cara&ere & 
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marqué ; ccs E pitres , dis- je , re- 
ceuës par les Eglifes aufquelles el- r - 
les eftoient adrelïees, & de là com- 
muniquées aux autres Eglifes » fuf- 
firoient pour convaincre les efprits 
bien-faits , que tout eft fîncere 8c 
original dans les ‘Ecritures que les 
Apôtres nous ont Iaifïces. 

Ainfi fe foutienncnt-elles les uiies « 
les autres avec une force invincible. 

Les A&es des Apôtres ne font que 
continuer l'Evangile leurs E pi- 
tres le fuppofent nece fiai rement : 
mais afin que tout foit d'accord» 

8c les A des & lés Epître's & les M ^ 
Evangiles reclament par tout les VJI% 
anciens Livres des Juifs. Saint Paul 31 . &c, % 
8c les autres Apôtres ne çeffent d’al- Rom X9 
leguer ce que Moife a dit , ce qu’il j. \ 9% 
a écrit , ce que les Prophète* 
ont dit & écrit après Moïfe. Jefus- 
Chrift appelle en témoignage la . 
Loy de Moife , les Prophètes & 1rs £xiv. 

P psaumes y comme des témoins qui 
dépoleBt tous de la même verité.ÿÜ 
veut expliquer fes myfteres , ilcom *- 
met p*r Mc'ife&par les Prophètes, 


i8 i Difcoursfur FHifloire 
bc quand, il die aux Juifs que MoL 
fe a écrit de luy , il pofe pour fon- 
dement ce qu’il y avoir déplus con- 
fiant parmi eux , & les ramené à la 
fource même de leurs Traditions. 

Voyons neanmoins ce qu'on op- 
pofe à une autorité fi reconnue , ÔC 
au confentement de tant de fiecles 
car puis que de nos jours on a bien 
ofé puplier en toute forte de Lan- 
gues des Livres contre l'Ecriture » 
il ne faut point difllmuler ce qu'on 
dit pour d’écrier fesantiquitez.Que 
dit on donc pour autorifer la fup- 
pofition du P entât eu que , & que 
peut on objecter à une Tradition 
de trois_mille ans fbûrenuc par fa 
propre force & par la fuite des cho- 
ies ; Rien de fuivi , rien de pofitif,. 
rien d’important j des chicanes fur 
des nombres , fur des lieux , ou fur 
des noms : & de telles obfervations 
qui dans toute autre matière ne paf- 
feroient tout au plus que pour de 
vaines curiofitez incapables de don. 
ner atteinte au fond des chofes,. 
nous font icy alléguées comme fair 
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fànt là décifion de l'affaire la,plus> 
ferieufequi fuft jamais.. 

Il y a , dit-on des difficultés 
dans i'Hiftoire de l'Ecriture. Il y en 
a fans doute qui n'y feroient pas fi: 
le Livre eftoit moins ancien , ou* 
s’il avoit efté fupposé , comme on; 
l'ofe dire 3 par un homme habile & 
induftrieux j fi l'on eût efté moins 
religieux à le donner tel qu'on le 
trouvoit , & qu'on eût pris la> li- 
berté d'y corriger ce qui faifoit de 
la peine. II. y a les difficultés que 
fait un long temps , lors que les 
lieux ont changé de nom ou d’é- 
tat : lors que les dates font ou- 
bliées : lorsque les Genealbgies ne. 
font plus connues j & qu'il n'y a> 
plus de rcmede aux fautes qu'iine 
copie tant foit peu négligée intro- 
duit fi aifément en de telles chofes;; 
ou que des faits échapes à la mé- 
moire des hommes laiüènt de l’ob- 
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eft-elle dans la fuite même , ou6 
dans, le fonds de. l'affaire 2. Nulle.-' *’ 
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184 Difcoursfur VHifloire 
ment tout y eft fuivi ; & ce qui re- 
fte d'obfcur ne fcrt qu'à faire voir 
dans les Livres faints une antiquité 
plus venerable. 

Mais il y a des alterations dans 
le Texte : les anciennes Verfîonsr 
ne s'accordent pas ; l'Hebreu en 
divers endroits eft different de luy- 
même ; & le texte des Samaritains, 
outre le mot qu'on le* accttfe d'y 
avoir changé exprès en faveur de 
leur Temple de Garizim, différé 
encore en d’autres endroits de ce- 

r 1 

luy des Juifs. Et de là que con- 
clura- t*on> que les Juifs ou Efdras 
auroiit fupposé le Pentatetique aii 
retour de la captivité ? C'eft jnfte- 
ment tout le contraire qu’il faudroit 
conclure. Les différences du Sa- 
ïttaritam he fervent qu’a confirmer 
ce que nous avons déjà établi*, que 
leur texte eft indépendant de ce- 
luy des Juifs. Loin qu'on puifli 
s’imaginer que ces fthifinatiques 
àÿerit pris quelque chofe des 
Juifs &: d’Efdras , nous avons veà 
svu contraire que c'eft en haine des 
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! Juifs 6c d'Efdras , & en haine du 
premier 6c du fécond Temple qu*ils 
ont inventé leur chimere de Gari- 
zim. Qui ne voit donc qu'ils au- 
roient plutôt accufé les impoftures 
des Juifs que de les fuivre ? Ces re- 
belles qui ont meprifé Efdras & 
tous les Prophètes des Juifs , avec 
leur Temple 6c Salomon qui l'avoit 
bâti , aufïï bien que David qui en 
avoit defigné le lieu , qu'ont-ils re- 
fpeété dans leur Pcntateuque, finori 

f ut\e antiquité fuperieure non feu- 
ment à celle d'Eflras &.des Prophe- 
tes,mais encore à celle de Salomon 
6c de David, en un mot l'antiquité 
de Moïfe dont les deux Peuples 
conviennent } Combien donc eft 
inconteflable l'autoritc de Moïfe 6c 
duPentateuque que toutes les obje- 
ctions ne font qu'affermirj 

Mais enfin d'où viennent ces va- 
rierez des textes 6c des verfions ? 
D'où viennent- elles en effet, finon 
de l’antiquité du livre même qui 
a pa(Té par les mains de tant de 
copiftes depuis tant de fiecles qufe 


i86 Difcoursf tr P Ht (loir e 
la langue dans laquelle il eft écrit, 
a ceffe d’eftre commune ; Mais laifi* 
font les vaines difputes , & tran- 
chons en un mot la difficulté par le 
fond. Qu*on me dife s'il n*efl pas 
confiant que de toutes les Ver fions, 
& de tout le Texte quel qu*il foir, 
il en reviendra toûjours les mêmes 
Loix ,ies mêmes Miracles , les mê- 
mes Pre dl&ions , la mêmp fuite 
cTH.iloire , le même corps de Do- 
ctrine, &c enfin la même fub fiance. 
En quoy nuifent après cela les di- 
verfitez des Textes Que nous fal- 
loir il davantage que ce fond inal- 
térable des Livres facrez , & que 
pouvions nous demander de plus 
à la divine Providence ? Et pour 
ce qui efl des Ver fions , eft- ce une 
marque de fuppofîtion ou de nou- 
veauté , que la langue de PE cri turc 
foit fi ancienne qu'on en ait perdu 
les delicatcfïès , & qu’on fe trouve 
empêche à en rendre toute l 'élégan- 
ce en toute la force dans la derniè- 
re rigueur ; N’efl-ce pas plutôt une 
preuve de la plus grande antiqui- 
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te ? Et fi on veut s'attacher aux pe- 
tites chofes,qu'on me dife h de tant 
d'endroits où il y a de l'embaras, 
on en a rétabli un fèul par raifon- 
nement ou par conjeûure. On a 
fuivi la foy des exemplaires ,* & 
comme la Tradition n'a jamais 
permis que la faine doCtrifte pût 
être altérée , on a cru que les au- 
tres fautes , s'il y en reftoit , ne 
ferviroient qu'à prouver qu'on n'a 
rien icy innové par fon propre et 
prit. 

Mais enfin , & voicy le fort de 
l'objedion : n'y a-t'il pas des cHol 
fes ajoutées dans le Texte de Moï. 
fe , éc d'où vient qu’on trouve fa 
mort à la fin du Livre qu'on luy 
attribue ; Quelle merveille que 
ceux qui ont continué fon Hiftoire 
ayent ajoué fa fin bien-heureufe au 
xefte de fes adions , afin de faire du 
tout un meme corps ? Pour les au- 
tres additions > voyons ce que c'èft. 
Eft-ce quelque Loy nouvelle , ou- 
quelque nouvelle Ceremonie, quel- 
que Dogme , quelque Miracle,, 


188 D if cours fxr l'HiJtoire 
quelque Prédication ? On n’y forr- 
ge feulement pas : il n’y en a pas le. 
moindre foupçon 3 ni le moindre 
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XV. t. vie 4e -Dieu : laLoy l’avoit défen- 
XII. ii. du , Sc le feandak qu’on euft cau^ 
yfuprà fé euft efté horrible Quoy donc 3 oh 
x ‘J >Krt ' aura continué peut-eftie une eenea- 

f. toi. , * , b 

logic commencée -, on aura peut- 
eftre expliqué tin nom de ville 
change par le temps ; à l’oceafion 
' de la manne dont le Peuple a efté 
nourri durant quarante ans > on 
aura marque le temps où cefla cet- 
te nourriture celefte , & ce fait écrit 
depuis dans un autre Livre fera de- 
Itf.V.M meure par remarque dans celuy 
£xod. de Moïfe comme un fait conftant 
* w * 4 • Sc public dont tout le Peuple 
èftoit témoin $ quatre ou cinq re- 
marques de cette nature faites par 
Jofué ,ou par Samuel 3 ou par quel- 
que autre Prophète d’une pareil- 
le antiquité j parce qu’elles ne re- 
gardoient que des faits notoi- 
res ôc où conftamment il n’y 
avoir point de difficulté, auronuu- 
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turellement patfe dans le Texte \ 8c 
la même Tradition nous les aura 
apportées avec tout le refteiauflitot 
tout fera perdu ? Efdras fera accufé, 
quoy-que le Samaritain,où ces Re- 
marques fe trouvent , nous montre 
qu’elles ont une antiquité non feu- 
lement au defliis d’Efdras, mais au- 
deflus du Sehifme des dix Tribus? 
N’importe ; il faut que tout retom- 
be fur Efdras.Si ces Remarques ve- 
noient de plus haut,le Pentateuque 
ferait encore plus ancien qu’il ne 
faut ; & on ne pourroit aflez révé- 
rer l’antiquité d’un Livre dont les 
Notes memes auroient un fi grand 
âge. Efdras aura donc tout fait ; Ef- 
dras aura oublié qu’il vouloir faire 
parler Mo'ife, 8c luy aura fait écrire 
fi groflierement comme déjà arrive 
ce, qui s’eft palfé après luy. Tout un 
ouvrage fera convaincu de fuppofi- 
tion par ce feul endroit j l’autorité 
de tant de ficelés 8c la foy publique 
ne luy fervira. plus de rien : com- 
me fi au contraire on ne voyoit pas 
que ces Remarques dont on fe pré- 
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vaut font une nouvelle preuve de 
fincerité & de bonne foy , non feu- 
lement dans ceux qui les ont faites, 
mais encore dans ceux qui les ont 
tranferites. A-t’on jamais jugé de 
l'autorité , je ne dis pas d'un Livre 
divin , mais de quelque Livre que 
ce foitpardesrailons fi les légères; 
Mais c’eft que l'Ecriture cft un Li- 
vre ennemi du genre humain j il 
veut obliger les hommes à foûmet- 
tre leur eforit ^ Dieu , & à reprimer 
leurs pâmons déréglées : il faut 
qu'il perilïe ; & à quel que. prix que 
ce foit , il doit être facrifié au li« 
bertinage. 

Au refte, ne croyez pas que l'im- 
pieté s'engage fans neceflîté dans 
toutes les ablurditez que vous avez 
veucs. Si contre le témoignage du 
genre humain , Çc contre toutes les 
réglés du bon fens , elle s'attache à 
ôter au Pentateuque & aux Pro- 
phéties leurs Auteurs toujours re- 
connus , & à leur conte fter leurs 
dates -, c’tft que les dates font tout 
en cette matière pour deux raifons. 
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Premièrement, par ce que des Livres 
plein de tant de faits miraculeux 
qu’on y voit revécus de leurs cir- 
conftances les plus particulieres,& 
avancez non feulement comme pu- 
blics, mais encore comme prefens, 
s’ils eufTent pu être démentis , au- 
roient porté avec leur condam- 
nation ; 8c au lieu qu'ils fe foû- 
tiennent dè leur propre poids , ils 
feroient tompez par eux- memes il 
y a long-temps. Secondement,par- 
ce que leurs dates étant une fois fi- 
xées , on ne peut plus effacer la 
marque infaillible d’jnfpiration di- 
vine qu’ils portent empreinte dans 
le grand nombre 8c la longue fuite 
des Prédications mémorables dont 
on les trouve remplis. 

C’eft pour éviter ces.miracles 8c 
ces prédictions que les impies font 
topbez dans toutes les abfurdirez 
qui vous ont furpris.Mais qu’ils ne 
penfent pas échaper à Dieu : il a 
refervé à fon Ecriture une marque 
de divinité qui ne fouffre. auciûie 
atteinte; C’eft le rapport des deux 
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Teftamens. On ne difpute pas du 
moins que tout l'ancien Teftament 
ne Toit écrit devant le nouveau. Il 
n'y a point icy de nouvel Efdras qui 
ait pû perfuaderaux Ji-iifs d’inven- 
ter ou falfifier leur Ecriture en fa* 
veur des Chrétiens qu'ils perfecu- 
toient. Il n’en faut pas davantage-. 
Par rapport des deux Teftamens,on 
prouve que l’un & l’autre eft divin. 

„,Ils ont tous deux le même ddTein 
& la mefme fuite : l’un préparé la 
perfection que l’autre montre à dé- 
couvert j l’un pofe le fondement , 
Jk l’autre achevé l’édificejeh un mot 
l’un prédit ce que l’autre fait voir 
accompli. 

Ainii tous les temps (on unis en- 
femble , 8c un deflein etemel de la 
divine Providence nous eft révélé. 
La Tradition du peuple Juif 8c cel- 
le du Peuple Chrétien ne font en- 
lunble qu’une même fuite de R*e- 
ligîon , & les Ecritures des deux 
Teftamens ne font auftï qu’un me- 
me corps 8c un mefme livre. 

Et à c^ufe que la difculîion des 

Prédi 
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Prédications particulières , quoy 
qu'en foy pleine de lumiere,dépend 
dè beaucoup de faits que tout le 
monde ne peut pas fuivre égale- 
ment , Dieu en a choifî quelques, 
uns qu’il a rendu fenfibles aux plus 
ignorans.Ces faits illuftres,ces faits 
éclatant- dont tout l’Univers tft té- 
moin , font, Mo N SEIGNEUR 3 le$ 
faits que j’ay tafché jufques-icy dë 
vous faire fuivre 3 c’eft à dire , la 
defolation du Peuple Juif & lacon- 
verfion des Gentils arrivés enfem- 
1 ble j ôc toutes les deux précifément 
dans le même temps que l’Evangile ' 
a efté prefché , & que Iefus-Chrift- 
a paru. 

Ces trois chofcs unies dans l’or- 
dre des temps , l'cftoient encore 
beaucoup davantage dans l’ordre 
des confeils de Dieu. Vous les 
avez vu marcher enfemble dans les 
anciennes Prophéties : mais Icfns- 
Chri.ft fidele interprète des Pro- 
phéties & des volontez de fon Pè- 
re, nous a encore mieux expliqué 
f cette liaifon dans fon Evangile;. 
Tme IL I 
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11 le fait dans la Parabole de la Vi- 
gne fi familière aux Prophètes. Le 
Pere de famille avoit planté cette 
Vigne , c’eft à dire , la Religion 
véritable fondée fur fon alliance, 
& l’avoic donnée à cultiver à des 
Ouvriers , c’eft à dire , aux lui fs- 
Pour en recueillir les fruits , il en- 
voyé à diverfes fois fes ferviteurs , 
qui font les Prophètes. Ces Ou- 
vriers infidèles les font mourir. Sa 
bonté le porte à leur envoyer fon 
propre Fils. Ils le traitent encore 
plus mal que les ferviteurs. A la 
fin il leur ofte fa Vigne, & la donne 
à d’autres Ouvriers : il leur ofte la 
grâce de fon alliance pour la don- 
ner aux Gentils. 

Ces trois chofes dévoient dont 
concourir enfemble , l’envoy du 
Fils de Dieu , la réprobation des 
Iuifs , & la vocation des Gentils. 
Il ne faut plus de Commentaire 
à la Parabole que l'événement à 
interprétée. 

Vous avez veu que les Iuifs 
avdUeiir que le Royaume de jLuda 
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& l’eftat de leur Republique a com- 
mence à tomber dans les temps 
d’Herodej& alors que Jcfiis-Chrift 
eft venu au monde. Mais fi les alte- 
rations qu’ils faifoient à la Loy de 
Dieu leur ont attiré une diminufîon 
fi vifîble de leur puiffance 3 leur der- 
nière defolation qui dure encore, 
devoit eftre la punition d'un plus 
grand .crime. 

Ce crime eft -vifiblement leur 
méconnoiftance envers leur Me fïie, 
qui venoit les inftruire & les affran- 
chir. C’eft aufïi depuis ce temps 
qu’un joug de fer eft fur leur tefte; 
êc ils en feroient accablez , fi Dieu 
ne les refervoit à fervir un jour ce 
Meffie qu’ils ont crucifié. 

Voilà donc déjà un fait avéré & 
public ; c’e-ft la ruine totale de l’e- 
ftat du peuple ïuif dans le temps 
de Jefus-Chrift. La converfîon des 
Gentils qui devoit arriver dans le 
même temps , n’eft pas moins avé- 
rée. En même temps que l’ancien 
culte eft détruit dans . Ierufalem 
avec le Temple , l’Idolâtrie eft 
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attaquée de tous côtez:& les Peuple 
qui depuis tant de miliers d’années 
a voient oublie leur Créateur, Te ré- 
veillent d’un fi long afToupifTement. 

Et afin que tout conviennent, les 
promettes fpirituelles font dévelop- 
pées par la prédication de l’Evan- 
gile , dans lé temps que le Peuples 
Iuif qui n’en avoit receu que de 
temporelles , réprouvé manifefte.. 
ment pour Ton incrédulité , de ca- 
ptif par toute la terre , n’a plus de 
grandeur humaine à efpcrer. Alors 
le Ciel eft promis à ceux quifouf- 
frent pcrfecution pour la luflice : 
les fecrets de la vie future font prê- 
chez^ la vraye béatitude eft mon- 
trée loin de ce fejour où régné la 
mort, où abondent le péché de tous 
les maux. 

Si on ne découvre que pas icy un 
dettein toûjours foûtenu de toujours 
fuivi y fl on n’y voit pas un même 
ordre des confeils de Dieu qui pré- 
paré dés l’origine du monde ce 
qu’il achevé à la fin des temps , de 
qui fous divers eftats,mais avec une 
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fùccefïion toujours confiante ^ per- 
pétue aux yeux de tout l'Univers la 
fainte Société où il veut titre fervi: 
on mérité de ne rien voir 3 & d’eftre 
livré à Ton propre endurci (fement 
comme au plus jufle & au plus ri- 
goureux de tous le fupplices. 

Et afin que cette fuite du Peu- 
ple de Dieu fufl claire aux mions 
clairvoyant , Dieu la rend fenfible 
& palpable par des faits que per- 
forine ne peut ignorer 3 s'il ne fer- 
me volontairement les yeux à la 
vérité. Le Meflie cft attendu par 
les Hebreux ; il vient , 6c il appelle 
les Gentils comme il avoit eflé pré- 
dit Le Peuple qui le reconnoift 
comme venu,eft incorporé au Peu- 
ple qui l’attendoit , fans qu’il y 
ait entre deux un fcul moment d’in- 
terruption : ce Peuple eft répandu 
par toute la terre : les Gentils ne 
ceflent de s’y aggreger > Se cette 
Eglife que Jefus-Chrift a établie 
fur la pierre , malgré les efforts de 
l’Enfer , n’a jamais eflé renver- 
fée„ 

I iij 
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Quelle confolation aux enfany j/qa 1 
de Dieu ! mais qu’elle conviétioii: Am 

de la vérité , quand ils voyent que km 
d’Innocens XI. qui remplit aujour- ha 
d’huy fi dignement le premier loi 
Siégé de l’Eglife , on remonte faiis aïs 
interruption jufqu’à Saint Pierre ires , 
établi par Iefus-Chrift Prince des irops 
Apôtres : d’où , en reprenant les •îcni 
Pontifes qui ont fervi fous la Loy, m 
on va jufqu’à Aaron ôc jufqu’à; C 
Moife ; de là jufqu'aux Patriar- m\\i 
ches , 8c jufqu’à l’origine du m 
monde ! Quelle fuite, quelle Tra- Diei 
dition , quel enchaînement mer- Ui 
veilleux ! Si noftre efprit naturel- feu 
lenvent incertain , & devenu par m 
tes incertitudes le jouet de fes pro~ le 
près raifonnemens , a befoin dans 
les queftions où il y va du falut *. àe 
d’eftre fixé 8c déterminé par queU Car 
que autorité certaine : quelle plus Jl< 
grande autorité que celle de l’E- mai 
glife Catholique qui réunit en jjq 
elle même toute l’autorité des ^ 
fiecles paifez , 8c les ancien- là 
nés Traditions du genre humaiuk qq 
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jHfqu’k fa première origine ? 

Ainfi la Société que Iefus-Chrift 
f attendu durant tous les fiecles paf- 
fez a enfin fondée fur la pierre 5 
& où Saint Pierre de fes Succef- 
feurs doivent préfider par fes or- 
• dres , fe juftifie elle même par fa 
propre fuite 3 de porte dans fon 
eternelle durée le cara&ere de la 
main de Dieu. 

C’eft aufli cette fuccefltion , que 
nulle Herefie', nulle Sedle 3 nulle 
autre Société que la feule Eglife de 
Dieu n'a pu fc donner. Les faillies 
Religions ont pu imiter l’Eglifç en 
beaucoup de chofes , de fur tout 
elles l’imitent en difant , comme 
elle , que c’eft Dieu qui les a fon- 
dées : mais ce difeours en leur bou- 
che n’eft qu’un difeours en l’air 
Car fi Dieu a crée le genre humain 
fi le créant à fon image , il n’a ja- 
mais dédaigné de luy enfeignef le 
moyen de le fervir de de luy plai- 
re , toute Se&c qui ne montre pas 
fa fucceflion depuis l’origine du 
monde n’eft pas de Dieu. 

I mji 
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Icy tombent aux pieds de l'Egli- 
fe toutes les Societez 8c toutes les 
Seétes que les hommes ont éta- 
blies au dedans ou au dehors du 
Chriftianifme. Par exemple , le 
faux Prophète des Arabes a bien 
pu fe dire envoyé de Dieu ; 8c 
après avoir trompé des Peuples 
fou veraine ment ignorans , il a pu 
profiter des divifions de fon voifi- 
nage , pour y étendre par les ar- 
mes une Religion toute fenfuel- 
le : mais ni il n’a ofé Jippofer 
qu’il ait efté attendu, ni enfin il n’a 
pu donner ou à fa perfonne , ou 3 
fa Religion aucune liaifon réelle 
ni apparente avec les fiecles palfez. 
L’expedient qu’il a trouvé pour 
s’en exempter eft nouveau. De peur 
qu’on ne vouluft rechercher r dans 
les Ecritures des Chreftiens des 
témoignages de fa Million fem- 
blables à ceux que Iefus Chrift 
trouvoit dans les Ecritures des 
Juifs, il a dit que les Chreftiens 8c 
les Juifs avoient falfifié tous leurs 
Livres. S és Se&ateurs ignorans l’en 
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ont cru fur fa parole fix cens ans 
; après lefus-Chrift ; & il s*eft an- 
. nonce luy -même \ non feulement 
1 , fans aucun témoignage precedent, - 
niais encore fans que ni luy , ni Us 
rtens ayent ofé ou fuppofcr , ou 
promettre aucun miracle fenfible 
; qui ait pu autorifer fa Mirtion. De 
i meme les Herefiarques qui ont fon- 

I dé des Seétes nouvelles parmi les 
Chrertiens , ont bien pû rendre la 
. Fpy plus facile,en niant les myrte- 

: ; res qui partent les fens. Ils ont 

i bien pu éblouir les hommes par 

t leur éloquence & par une apparent 

; | ce de pieté , les remuer par leurs 

, partions , les engager par leurs in- 

: terefts , les attirer par la nouveauté 

& par le libertinage , foit par ce- 
; luy de l’efprit , foit même par ce- 

; luy des fens en un mot , ils ont * 

pu facilement , ou fe tromper , 011 
tromper les autres, car il n'y a rien 
de plus humain : mais, outre qu'ils 
n'ont pas pû même fe vanter d’a- 
voir fait aucun miracle en public, 
ni réduire leur Religion à des fait. 
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pof tifs dont leurs Se&ateurs fuf- J 
lent temoins>il y a toujours un fait fc 
tiaalheureux pour eux , que jamais 
ils n’ant pu couvrir \ c’eii celuy de «nj 
leur nouveauté.H paroiftra toujours faï 

aux yeux de tout l’Univers , qu’eu Xv îÉe 
& la Se&e qu'ils ont établie le • ®r 
fera détachée de ce grand Corps- aie 
& de cette Eglife ancienne que. mon 
lefus-Chrift a fondée » où Saint' ftq 
Pierre & fes Succelfeurs tenoicnt, ja 

la première place , . dans laquelle tjlt 
toutes les Seétes les- ont trouvé ' j 
érablis.Le moment de la feparation * g/iï 
fera toujours fi confiant y que les font 
Heretiques eux- mêmes ne le pour-. iiyi; 
xont delavoiier , Sc qu’ils n’oferont (ans 
pas feulement tenter de fe faire ltie, 
venir de la fource par une fuite cj , 
qu’on n’ait jamais veu s’interrom- p$, 
pre. C’eft le foible inévitable de ad ( 
toutes les Seéles que les hommes . 
ont établies. Nul ne peut ehan* ^ 
ger les lîecles paffez, ni fe donner - j 0 , 

des prédecellèurs > ou faire qu’il ^ 
les air trouvez en polîèflion. Làr . V 0l 
• finie Eglife ; Catholique remplies qq 


1 
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tous les fiecles prccedens par une 
fuite qui ne luy peut cftre conte- 
ftée.La Loy vient au devant de 1 *&. 
vangile j la fucceffion de Moife Sc 
des Patriarches ne fait qu’une même 
fuite avec celle delefus-Chrifheftre 
attendu 9 venir 5 eftre reconnu par 
une pofterité qui dure autant que le 
monde 9 c’eft le caraftere du Mefîîe 
en qui nous croyons. lefus- Cbriïï 
eft aujourâ'huy , il cftoit hier > & il 
eft aux ftecles des ftecles, x 

Ainh outre l’avantage qifa l’E- 
glife de Iefus-Chrift 3 d’cftre feule 
fondée fur des faits miraculeux & 
divins qu’on a écrit hautement & 
fans crainte d’eftre démenti dans 
le temps qu’ils font arrivez 3 voi- 
cy en faveur de ceux qui n’ont ^ 
pas vécu dans ce temps } un mi- 
racle toujours fubfiftantj qui con-* 
firme la vérité de tous les au— 
très j c’eft la fuite de la Reli- 
gion toujours viélorieufe des er- 
reurs qui ont tâché de la détruire, . 
Vous y pouvez joindre encore une 
autre fuite vifible d’un continuel 1 
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chaftiment fiu* les luifs qui n’ont 
pas receu le Chrift promis à leurs 
Peres. 

Ils l’attendent neanmoins encore; 
& leur attente toujours fruftrée, 
fait une partie de leur fupplice. Ils 
l'attendent , ôc font voir en l’atten- 
dant qu’il a toujours efté attendu. 
Condamnez par leurs propres li- 
vres , ils alTeurent la vérité de la 
Religion ; ils en portent,pour ainfi 
dire , toute la fuite écrite fur leur 
front : d’un feul regard on voit ce 
qu’ils ont efté , pourquoy. ils font 
comme on les voit , & à quoy ils 
font refer vez.. 

Ainft quatre ou cinq faits au- 
thentiques Sc plus clairs que la. 
lunfere du Soleil , font voir nôtre 
Religion aufft ancienne que le 
monde. Ils. montrent par confe-. 
quent, qu’elle n’a point d’autre Au- 
teur que celuy qui a fondé l’Uni- 
vers , qui tenant tout en fa main* 
a pû feul Sc commencer ôc con- 
duire un deffein où tous les ûecies 
font compris* . . . 
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Il ne faut donc plus s’étonner, 
comme on fait ordinairement , de 
ce que Dieu nous propofe à croi- 
re tant de cho' es dignes de luy , & 
tout enfemble fi impénétrables à 
l’efprit humain. Mais pluftoft il 
faut s’étonner de ce qu’ayant éta- 
bli la Foy fur une autorité fi ferme 
& fi manifefte, il refte encore dans 
le monde des aveugles & des in- 
crédules. 

Nos paillons defordonées , no- 
ftre attachement à nos fens, & no- 
tre orgueil indomptable en font la 
caufe. Nous aimons mieux tout rif- 
quer , que de nous contraindre: 
nous aimons mieux croupir dans 
noftre ignorance que de l’avoiier: 
nous aimons mieux fatisfaire une 
vaine curioûté,& nourrir dans nô.. 
tre eiprit indocile la liberté de 
penfer tout ce qu’il nous plaift, que 
de ployer fous le joug de l’autorité 
divine. 

De lk vient qu’il y a tant d’in-* 
crédules » & Dieu le permet ain- 
fi pour l’inftm&icm. de fes enfans. 
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Sans les aveugles , fans les fauya- 
ges, fans les infidèles qui relient, & 
dans le fein meme du Chriftianif 
me, nous ne connoiftrions pas aller 
la corruption profonde de noftre 
nature, ni l’abîme d’oîi Iefus Chrift 
nous à tirez. Si la fainte vérité n’é- 
toit contredite , nous ne verrions 
pas la merveille qui l’a fait durer 
parmi tant de contradictions , de 
nous oublierions à la fin que nous 
fommes fauvez par la Grâce. Main-- 
tenant l'incrédulité des uns hiu 
milie les autres ; &c les rebelles qui 
s'oppolént aux dclleîns de Dieu 
font éclater la puiHànce par la* 
quelle independemment de toute 
autre chofe il accomplit les pro- 
mefles qu'il a faites à fon Eglife. 

Qtf attendons- nous donc à nous 
foûmettre ? Attendons que Dieu 
faite toujours de nouveaux mira- 
cles j qu'il les rende inutiles en les 
continuant ; qu'il y accouftume 
nos yeux comme ils le font au cours ; 
du Soleil . & k toutes les autres - 
merveille3. de la nature s : Ou biejx . 
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attendons-nous que les impies &t: 
les opiniâtres fè taifent ; que les-, 
gens de bien 5c les libertins ren* 
dent un égal témoignage à la vé- 
rité *, que tout le monde d'urftoni-, 
rnun accord la préféré à. fa palïïon^ 

& que la fauflè fcience , que. la feu- 
le nouveauté fait admirer , ce(Fe de 
furp rendre les hommes î.N'cft- ce 
pas a(Tez que nous voyions qu’on 
ne peut combatre la Religion fans 
montrer par de prodigieux égare. 
mens qu’ona le fens renverfé, 5c 
qu'on ne fe défend plus que par 
préemption •, ou par ignorance ? 
I/Eglife viétorieufe des fiecles te/ 
des erreurs > ne pourra-t-elU pa 3 
vaincre dans nos efprits les pitoya - 
bles raifonnemens qu’on luy oppo- - 
les promeÆês divines que nous: 
voyons tous les jours s’y accomplir* • 
ne pourront - elles nous élever .an 
deffus des fens ? 

Et qu’on nemoits di& pas que cesi , 
promeÆes demeurent encore en luf? 
pens 5 8c qu? comme elles s’étem * 



* 
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fera qu'à la fin du monde que nous 
pourrons nous vanter d’en avoir 
vcu l’accoraplifiement.Car au con- 
traire, ce qui s’eft pafie nous afieâre 
de l’avenir: tant d’anciennes prédi- 
ctions fi vifiblement accomplies, 
nous font voir qu’il n’y aura rien 
qui nes’accomplifie,& que l’Eglife 
contre qui l*Enfer,felon la promefie 
du Fils de Dieu, ne peut jamais pré- 
valoir, fera toûjours fubfiftante juf- 
qu’à la contamination des fiecles, 
puis que Jefus Chrift véritable en 
tout n’a point donné d’autres bon- 
nes à fa durée . 

Les mêmes promefies nous afc 
feûrent la vie future. Dieu qui s’eft 
montré fi fidele , en accompli fiant 
ce qui regarde le fiecle prefent,ne le 
fera pas moins à accomplir ce qui 
regarde le fiecleiiitnr, dont tour ce 
que nous voyons n’eft qu’une pré- 
paration, & l’Eglife fera fur la terre 
toûjours immuable invincible, 
jufqu’à ce que fes enfans état ramaf- 
fez,elle foit toute entière tranfportée 
au Ciel,qui çft fon féjaur veÿtable. 
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Pour ceux qui feront exclus de 
cette Cité celefte , une rigueur éte- 
nelle leur eft réfervée ; & apres 
avoir perdu par leur faute une 
bien-heureufe éternité , il ne leur 
reliera plus qu'une éternité mal- 
heureufe. 

Ainli les confeils de Dieu fe ter- 
minent par un eftat immuable ; fes 
promelfes & fes menaces font éga- 
lement certaines , & ce qu'il exé- 
cute dans le temps alfeûre ce qu'il 
nous ordonne ou d’efperer , ou de 
craindre dans l'éternité. 

Voilà ce que vous apprend la fui- 
te de la Religion mile en abrégé 
devant vos yeux. Par le temps elle 
vous conduit à l'éternité. Vous 
voyez un ordre confiant dans tous 
les devins de Dieii,& une marque 
vilible de 1a pui (Tance dans la durée 
perpétuelle de fon Peuple. Vous re- 
connoilfez que l'Eglife a une tige 
toujours fubliflànte , dont on ne 
peut fe feparer fans fe perdre ; & 
que ceux qui ellant unis à cette ra- 
cine, font des oeuvres dignes de leur 
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foy , s'affairent la vie éternelle. 

Etudiez donc 3 MoNSEiGNEiiR y 
mais étudiez avec attention cette 
fuite de l'Eglife , qui vous affaire 
fi clairement toutes les promettes de 
Dieu. Tout ce qui rompt cette 
chaîne , tout ce qui fort de cette 
fuite , tout ce qui s'élève de foy- 
meme , & ne vient pas en vertu 
des promeffes faites à l'Eglife dés 
l’origine du monde , vous doit fai- 
re horreur. Employez toutes vos 
forces à rappeller dans cette unité 
tout ce qui s'en eft dévoyé , & à 
faire écouter l’Eglife par laquelle 
le Saint Efprit prononce fes Ora-* 
clés. 

La gloire de vos Anceftres efë 
non feulement de ne l'avoir jamais 
abandonnée , mais de l'avoir tou- 
jours foûtenuc j & d'avoir mérité 
par là d’eftre appeliez fes Fils aînez, 
qui eft fans doute le plus glorieux, 
de tous leurs Titres. 

le n'ay pas befoin de vous parler 
de Clovis , de Charlemagne, ni de. 
Saint Louis. Conffderez' feulement: 
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le temps où vous vivez , & de quel. 
Pere Dieu vous a fait naître.U»Roy 
fi grand en tout fe diftingue plus, 
par fa foy que par fes autres admi- 
rables qualitez. Il protégé la Reli- 
gion au dedans & au dehors dit: 
Royaume , 8c jufqu'aux extremitez 
du monde. Ses Loix font un des- 
plus fermes remparts de l’Eglife., 
Son autorité reverée autant par le 
mérité de fa Perfonne que par la 
majefté de fon fceptre , ne fe foû^ 
tient jamais mieux que lors qu'elle 
de'fent la caufe de Dieu. On n'en- 
tent plus de blafphême l'impiété 
tremble devant luy :: c'eft ee Roy 
inarqué par Salomon , qui diflipç 
• tout le mat par fes regards. S'il’ at- 
taque l'Herefie par tant de moyens. 
& plus encore que n'ont jamais 
fait les Predeceffeurs , ce n'efi pas> 
qu'il craigne pour fon trône ; tout 
eft tranquille à fes pieds & fes ar- 
mes font redoutées par toute la ter- 
re : mais c'eft qu'il aime fes Peu- 
ples , & que fe voyant élevé par 1 ft* 
main de Dieu à.une x puiftanee qucj 
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rien ne peut égaler dans l’Univers, 
il n’en. connoît point de plus bel 
ofage que de la faire fervir à guérir 
les playes de l’Eglife. 

Imitez, Mqns eigneur , un fi- 
bel exemple, & laifiez- le à vos Def- 
cendans. Recommandez-leur l’E- 
glife plus encore que ce grand Em- 
pire que vos Anceftres gouvernent 
depuis tant defiecles. Que vôtre au- 
gufte Maifon,la première en digni- 
té qui foit au monde,foit la premiè- 
re à défendre les droits de Dieu, & 
à étendre par tout l’Univers le ré- 
gné de Iefus-Chrift qui la fait ré- 
gner avec tant de gloire. 

Troifié- Qu© y qu’il n’y ait rien de 
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Dif. HgUfe que je vous ay reprefentée, la 
cours, fuite des Empires qu’il faut mainte- 
D E 5 fiant vous remettre devant les yeux, 
RES 11 ' n e ^ g Lieres moins profitable aux 
grands Princes comme vous. 

Premièrement , ces Empires ont 
pour la plufpart une liaifon necef- 
îaire avec l’Hiftoire du Peuple de 
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& des Babyloniens , pour châtier réglée* 
ce Peuples des Perfes , pour le ré 
tablir ; d'Alexandre & de Tes pre- 
micrs fuccelfeurs , pour le protéger* ^ j- e ’ rm 
d’Antiochus l’Illuftreôc defes lue- vent à 
céflcurs 5 pour l’exercer * des Ro- bumi- 
mains,pour foutenir fa liberté con- les 
'tre les Rois de Syrie , qui ne Ton- nncc * 
geoient qu’à le détruire; Les Juifs 
ont duré jufqu’à Jefus-Chrift fous 
la puiflance des mêmes Romains. 

Quand ils Pont méconnu & cruci- 
fié , ces mêmes Romains ont prefté 
leurs mains fans y penfer à la ven- 
geance divine, & ont exterminé ce 
Peuple ingrat Dieu qui avoit refotu 
de rafTembler dans le même temps 
le Peuple nouveau, de toutes les Na«. 
tions,a premièrement reiini les ter- 
res & les mers fous ce même Empi- 
re. Le commerce de tant de Peupl 
divers , autresfois étrangers les un 
auxT autres, & depuis reiinis fous la’ 
domination Romaine, a efté un des 
plus puilTans moyens dont la Pro- 
vidence fe foit fervie pour donnet 
cours à PEvâgiie.Si le même Empire 
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Romain a per fétu té durant trois 
<cens ans cë Peuple nouveau qui 
n ai (l'oit de tous cotez dans :fon en- 
ceinte, cette perfecutkm a confirmé 
l’Eglife Chrétienne, & a Fait écla- 
ter fa gloire avec fa Foy 8c fa -pa- 
tience. Enfin l’Empire Romain a 
vcedé ; ayant trouvé quelque cho-* 
:fe de plus invincible que luy , a 
feceu paifiblcment dans fon fein 
Æette Eglife à laquelle il avoit fait 
une fi longue & fi cruelle guerre. 
Les Empereurs ont employé leur 
pouvoir à faire obéir l’Eglife , & 
Rome a elle le chef de l’Empire 
Spirituel que Ïefus-Chrift a voulu 
étendre par touie la terre. 

Quand le temps a efté venu quo 
la puifiance Romaine dcvoit tom- 
ber , & que ce grand Empire qui 
s’eftoit vainement promis l’éterni*» 
té , devoit fiibir la deftinée de tous 
les autres x Rome devenue la proyo 
des Barbares, a confervé par la Re- 
ligion fon ancienne Majefté. Les 
Nations qui ont envahi l’Empire 
Romain , y ont appris peu à peu la 
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pieté Chrétienne qui a adouci leur 
barbarie $ & leurs Rois , en fe met- 
tant chacun dans fa N ation à la pla - 
ce des Empereurs, n’ont trouvé au- 
cun de leurs titres plus glorieux 
que celuy de Prote&eurs de l’E- 

g'ife- 

Mais il faut icy vous découvrir 
les fecrcts jugemens de Dieu fur 
l’Empire Romain &fur Rome mê- 
me : myftere que le Saint Efprit a 
révélé à Saint Iean , & que ce 
grand Homme , Apôtre , Evange- 
lifte , & Prophète a expliqué dans 
l'Apocalypfc.Rome qui avoit vieil- 
li dans le culte des Idoles, avoit 
une peine extrême à s’en défaire, 
meme fous les Empereurs Chrê- Z °zy*» 
tiens i 8c le Sénat fe faifoit un hon.^ r,ür ^ 
neur de défendre les Dieux deRo- ^ 
mulus , aufquels il attribuoit tou- Tom. v. 
tes les vidoires de l’ancienne Re- v - 
publique. Les Empereurs eftoient 
fatiguez des députations de ce grâd civit. 
corps qui demandait le rétablilîe- Dei. 
ment de fes Idoles , & qui croyoit 
que corriger Rome de fès vieilles 
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fuperftitions , eftoit faire injure au 
nom Romain. Ainfi cette compag- 
nie compofée de ce que l'Empire 
avoit de plus grand,& une immenfe 
multitude de peuple où fe trou- 
voient prefque tous les plus puif- 
fans de Rome , ne pouvoient eftre 
retirées de leurs erreurs , ni par la 
prédication de l’Evangile , ni par 
un fi vifîblc accomplifiemcnt des 
anciennes Prophéties , ni par la 
convedion prefque de tout le refte 
de l’Empire , ni enfin par celle des 
Princes dont tous les decrets auto- 
rifoient le Chriftianifme. Au con- 
traire , ils continuoient à charger 
d'opprobres l’Eglife de Jefus- 
Chrift quils accufoient encore , 
à l’exemple de leurs Peres , de 
tous les malheurs de l’Empire, tou- 
jours prefts à renouveller les an- 
ciennes perfecutions s’ils n’eufTent 
efté reprimez par les Empereurs.Les 
chofes étoient encore en cét eftat 
au quatrième fîeçle de l’Eglife , & 
cent ans apres Cpnftantin quand 
Dieu enfin fe reiÏQivvint de tant de 
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fànglas decrets du Sénat contre les 
Fideles,&: tout enfemble de cris fu- 
rieux dont tout le peuple Romain, 
avide du fang Chrétié, avoir fi fou- 
vent fait retentir l'amphitheatre.Il 
livra donc aux Barbares cette ville 
enyvré e du fan g des Martyrs^ corne 
parle Saint Jean. Dieu renouvella x ^ /,x * 
liir elle les terribles châtimens 
qu'il avoit exercez fur Babylone : 

Rome même eft appellée de ce no. 

Cette nouvelle Babylone, imitatri- 
ce de l'ancienne , comme elle en- 
flée de lès victoires , triomphante 
dans fes delices &: dâs fes riche fies, 
fouillée de fes idolâtries , 8c perfe- 
cutrice du Peuple de Dieu , tombe 
aufli comme elle d’une grande 

O - 

chute , 8c Saint Jean chante 1a 4poc. 
ruine. La gloire de fes conque fies Xviu 
qu'elle attribuoit à fes Dièüx , luy 
eft oftée : elle eft en proye aux 
Barbares, prife trois 8c quatre fois, 
pillée , faccagée , détruite. Le 
glaive des Barbares ne pardonne 
qu'aux Chrétiens.Une autre Rome 
toute Chrétienne fort des cendres 
Tme //. K 
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de la première j & c’eft feulement? 
aptes l'inondation des Barbares que 
s’acheve entièrement la vi&oire de 
Iefus-Ghrift fur les Dieux Romains 
qu’on voit non feulement détruits, 
mais oubliez. 

j C’eft ainfi que les Empires du 
/monde ont fervi à la Religion 8c 
à la confervation du Peuple de 
Dieujc’eft pourquoy ce même Dieu 
qui a fait prédire à fes Prophètes 
les divers eftats de fon Peuple,leur 
(a fait prédire aufli la fucceflion des 
jEmpires. Vous avez veû les en- 
droits où Nabuchodonofor a eftc 
marqué comme celuy qui devoir 
venir pour punir les Peuples fu- 
perbes , 8c fur tout le Peuple Inifs 
ingrat envers fbn auteur. Vous 
avez entendu nommer Gyrus deux 
cens ans avant fa naifTance,comme 
celuy qui devoit rétablir le Peu- 
ple de Dieu , 8c punir l'orgueil 
de Babylone La ruine de Ninive 
n*a pas efté prédite moins clai- 
rement. Daniel , dans fes admira- 
bles viii ons , a fait paflfer en un in- 
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ftant devant vos yeux l'Empire de 
Babyione , ceiuy des Medes Sc de s 
Perfes , ceiuy d'Alexandre & dès 
Grecs.Les blafphêmes & les cruau- 
tez d’un Antiochus l'ilhiftre, y ont 
cfté prophétisées , aufïi bien que 
les vi&oires miraculeufes du Peu- 
ple de Dieu fur un fi violent per- 
lècuteur. On y voit ces fameux 
Empire tomber les uns apres les 
autres ; & le nouvel Empire que 
Ielîis-Chrift devoit établir y eft 
marqué Ci exprefifement par fes pro- 
pres cara&eres, qu’il n’y a pas mo- 
yen de le méconnoître.C'eft l'Em- 
pire des Saint du Très- haut \ c'cft 
l’Empire du Fils de l’HommeiEnv* 

Î ûre qui doit fubfifter au milieu de j 
a ruine de tous les autres, & auquel J 
feul l'éternité eft promife. 

Les Iugemens de Dieu fur le 
plus grand dé tous les Empires de 
ce monde, c'eft à dire, fur l'Empire 
Romain , ne nous ont pa efté ca- 
chez. Vous les venez dapprendre 
de la bouche de Saint lean RomeJk, 

fenti elle même la main de Dieu;& 
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( a efté comme les autres un exem? 
pie de fa juftice.. Mais Ton fort ctoic 
plus heureux que celuy des autres 
Villes. Purgée par fes defaftres des 
reftes de l'idolâtrie, elle ne fubfîfte 
plus que par le Ch ri ftianifme quel- 
le annonce à tous TUnivers 
Ainfi tous les grands Empires 
que nous avons veûs fur la terre ont 
concouru par divers moyens au 
bien de la Religion & à la gloire 
de Dieu , comme Dieu même l'a 
déclaré par Tes Prophètes. 

Quand vous lifez Ci fouvent dans 
leurs écrits que les Rois entrerons 
en foule dans TEglife , & qu*ils en. 
feront les Protecteurs & les nour- 
riciers 3 vous reconnoiflez à ces pa- 
roles les Empereurs & les autres 
Princes Chrétiens ; & comme les 
Rois vos A’nceftres fe feront figna- 
lcz plus que tous les autres, en pro- 
tégeant & en étendant l'EgliÆ de 
Dieu, je ne craindray point de vous 
aflèurcr que c'eft eux qui de tous 
les Rois font prédits le plus claire- 
ment dans ces illuitres Prophéties. 
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Dieu donc qui avoir deffein de 
fc fervir ^des divers Empires pour 
châtier , ou pour exercer , ou pour 
étendre* ou pour protéger Ton peu- 
ple,voulant fe faire connoître pour 
l'auteur d'un h admirable confeil , 
en a découvert le fecret à fes Pro. 
phetes,& leur a fait prédire ce qu'il 
avoir refolu d'executer. C'eft pour- 
quoy, comme les Empires entroient 
dans l’ordre des defleins de Dieu 
fur le peuple qu'il avoit choifi , la 
fortune de ces Empires fe trouve 
annoncée par les mêmes Oracles 
du S.Efprit qui prédifentla fuccef- 
fion du peuple fidèle. 

Plus vous vous accoutumerez à v 
fuivre les grandes chofes , & à les \ 
rappeller à leurs principes , plus j 
vous ferez en admiration de ces j 
confeils de la Providence»U impor- ’ 
te que vous en preniez de bonne 
heure les idées qui s'éclairciront 
tous les jours de plus en plus 
dans vôtre efprit , & que vous ap- 
preniez à rapporter les chofes hu- 
maines aux ordres de cette. Sagelïê: 

K h) 
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éternelle dont elles dépendent. 

Dieu ne déclaré pas tous les jours 
fes volontez par fes Prophètes tou- 
chant les Rois & les Monarchies y 
qu'il éleve ou qu'il détruit. Mais 
Payant fait tant de fois dans ces 
grands Empires dont nous venons 
de parler j il nous montre par ces 
exemples fameux ce qp'il fait dans 
tous les autres , 8c il apprend aux 
Rois ces deux veritez fondamenta- 
les , premièrement , que c’eft luy 
qui forme les Royaumes pour les 
donner à qui il luy plaît ; & fccon- 

( dément , qu’il fçait les faire fervir, 
dans les temps & dans l'ordre qu’il 
a refoin, aux defleins qu’il a fur fott 
Peuple. 

-*< C'eft , Monseigneur, ce qui 
doit tenir tous les Princes dans une 
entière dépendance , & les rendre 
toujours attentifs aux ordres de 
Dieu , afin de prefter la main à ce 
qu'il médité pour fa gloire dans 
.. toutes les occafions qu’il leur en 
pre fente. 

Mais cette fuite des Empires, mê- 
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me à la confiderer plus humaine- 
ment, a de grandes utilitez, princi- 
palement pour les Princes, puis que 
1 arrogance , compagne ordinaire 
d'une condition fi éminente , eft fi 
fortement rabatuë par ce fpeétaclé. V 
Car fi les hommes apprennent à fe > 
modérer en voyant mourir les Rois, 
combien plus feront- ils frapez en 
voyant mourir les Royaumes mê- 
mes i & où peut on recevoir une 
plus belle leçon de la vanité des 
grandeurs humaines ? 

' Ainfi quand vous voyez pafler 
comme en un inftant devant vos 
yeux , je ne dis pas les Rois & les 
Empereurs, mais ces grâds Empires 
qui ont fait trembler tout l’Univers \ 
quand vous voyez les Afiyriens an- 
ciens & nouveaux , les Medes , les 
Perfes , les Grecs , les Romains le 
prefenter devant vous fucceffive- 
ment,5c tomber, pour ainfi dire, les 
uns furies autres:ce fracas effroya- 
ble vous fait fentir qu’il n’y a rien 
• de folide parmi les hommes, & que 
pinconftâce & l’agitatio eft le pro- 
ie iiii 
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Empires 
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culières 
que les 
Princes 
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pte partage des chofes humaines. 

Mais, Mon s e ig n eur , ce qui 
vous rendra ce fpe&acle plus utile 
& plus agreable,ce fera la reflexion 
que vous ferez non feulement fur 
l’élevation & fur la chute des Era-. 
pires > mais encore fur les cauîcs de 
leur progrès & fur celles de leur 
décadence. 

CarjMoNSEiGNEUR, ce même. 
Dieu qui a fait l'enchaînement de 
l'Univers , & qui Tout-puiflantpar. 
luy-même a voulu , pour établir 
rordre,queles parties d'un fl grand 
Tout dépendirent les unes des' au- 
tres j ce même Dieu a voulu auffi 
que le cours des chofes humaines 
euft fa fuite & fes proportions : je. 
veux dire que les hommes & les 
Nations ont eu des qualitez propor- 
tionnées à L'élévation à laquelle ils 
eftoient deftinez, & qu'à la referve 
de certains coups extraordinaires 
ou Dieu vouloit que fa main parût 
toute feule , il n'eft point arrivé de 
grands changemens qui n'ait eu fes 
caufes dans les fleeles precedens. ; 
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Et comme dans toutes les af- 
faires il y a ce qui les préparé , ce 
qui détermine à les entreprendre, 

& ce qui les fait réüflir : la vraye ' 
fcience de PHiftoire eft de remar- \ 
quer dans chaque temps ces fecre- \ 
tes difpofitions qui ont préparé les 
grands changemens 8c les conjon- 
étures importantes qui les ont fait | 
arriver. 

En effet,il ne fuffit pas de regar- 

! der feulement devant (es yeux,c’eft 
à dire , de conficierer ces grands 
évcnemens qui décident tout à 
coup de la fortune des Empires. 

Qui veut entendre à fond les cho- 
fes humaines, doit les reprendre de 
plus haut j 8c il luy faut obferver \ 

I les inclinations 8c les mœurs , ou , 
pour dire tout en un mot , le cara^ 
éfcere , tant des peuples dominans 
en general que des Princes en par- / 
ticulicr , 8c enfin de tous les hom- 
' mes extraordinaires , qui par Pim- 
portance du perfonnage qu'ils ont 
eu à faire dans le monde, ont con- 
tribué, en bien ou en mal ,au chan- 

fc v ~ 1 ' 
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gement des Eftats & à la fortune 
publique. 

l*ay tâché de vous préparer à ces 
importantes reflexions dans la pre- 
mière partie de ce Difcours \ vous 
y aurez pu obferver le genie des 
peuples Se celuy des grands hom- 
mes qui les ont conduits. Les évé- 
nement qui ont porté coup dans la 
fuite ont cfté montrez ; & afin de 
vous tenir attentif à l'enchaîne- 
ment des grandes affaires du mon- 
de que je voulois principalement 
vous faire entendre, j'ay omis beau- 
coup de faits particuliers dont les 
fuites n'ont pas été fi côfiderables. 
Mais parce qu'en nous attachant k 
la fuite, nous avons paffé trop vîte 
fur beaucoup de chofes pour pou- 
voir faire les reflexions qu'elles me- 
ritoient , vous devez maintenant 
yous y attacher avec une attention 
plus particulière, & accoutumer vô- 
tre efprit à rechercher les effets dans 
leurs caufes les plus éloignées. 

Par là , Mon seigneur , vous 
apprendrez ce qu'il efl fi neet flaire 
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que vous fçachiez ; qu'encore qu'à 
ne regarder que les rencontres par- 
ticulières , la fortune femble feule 
décider de l’établiffement ôc de la 
ruine dès Empires , à tout prendre 
il en arrive à peu près comme dans 
le jeu , où le plus habile remporte 
à la longue. 

En effet,dans ce jeu fanglantoù 
les peuples ont difputé de l’Empire 
& de la puiffance , qui a preveû de 
plus loin, qui s'eft le plus appliqué, 
qui a duré le plus long temps dans 
les grands travaux , & enfin qui a 
fceü le mieux ou pouffer ou fe me* 
nager fuivant la rencontre, à la fin a 
eu l’avantage,& a fait fervir la for- 
tune même à fes deffeins* 

Ainfi ne vous laffez point d’exa- 
miner les caufes des grands chan- 
gemens,puis que rien ne fervira ja- 
mais tant à vôtre inftru&ion > mais 
recherchez-les fur tout dans la fui- 
te des grands Empires , où la gran- 
deur des évenemens les rend plus 
palpables. 

Je ne compteray pas icy parmi les 
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rt*s?e. S raa< ^ s 'Eïçpires. celu)Lde.J 3 acchus, 
Ethlo- 5 n * celu y d'Hercule > ees célébrés 
fiens& vainqueurs des -Indes & de l'O-» 
Us Egy. rienr.Leurs Hiftoires n’ont rien de 
ptens. certainjeurs çonqueftes n'ont rien 
de fuivi : il les faut lai (Ter célébrés 
aux Poe’tes qui en ont fait le plus 
grand fujet de leurs fables, 
j le ne parleray pas non plus de 
Strab, l’Enipire que leMadycs d’Herodote 
M. xv, relie mbleaffez à Pjndathyrfe de 
Megaftene & au Tanaiisdeluftin, 
établir pour un peu de'temps dans 
la grande Afic. Les Scythes que* ce 
Prince menoit à la guerre,ont plu- 
tôt fait des eourfes que des conque- 
•v tes. Ce ne fut que par rencontre > & 
en poullant les Cimmeriens, qu'ils 
entrèrent dâs la Medie,batirent les 
Medes,& leur enlevèrent cette par- 
tie de l’Afie où ils avoient établi 
leur domination. Ces nouveaux 
conquerans n’y regnerent que 18. 
ans * Leur impiété , leur avarice, 
6c leur brutalité la leur fit perdre ÿ 
& Cyaxare fils de Phraorre , fur 
i lequel ils l’avoient conquife,les en 
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chafTa. Ce fat plûtolt par adrefle > 

que par force. Réduit à un coin de 
fon Royaume que les Vainqueurs 
avoient négligé , ou que peut-être 
ils n'avoient pu forcer , il attendit 
aveç patience que ces Conquerans * 
brutaux eu(Tent excité la haine pu- 
blique, &fe défirent eux-mêmes par 
le defordre de leur Gouvernement. 

Nous trouvons encore dans i *k^’ 
Strabon qui l*a tiré du même Me- 
gaftene ,un Tearcon Roy d'Ethio- 
pie : ce doit eftre le Tharaca de 4 . Reg\ 
^Ecriture , dont les armes furent x * x - 9* 
redoutées du temps de Sennache- v ' XXX11 
ribRoy d’Aflyrie. Ce Prince pé- 
nétra jufqu'aux Colonnes d’Her- # 
cule , apparemment le long de la 
cofte d'Afrique , & pafla jufqu’en 
j Europe. Mais que dirois-je d'un 
homme dont nous ne voyons dans 
les Hiftoriens que quatre ou cinq 
mots , & dont la domination n'a 
aucune fuite l 

Les Ethiopiens dont il étoit Roy, 
eftoient , félon Hérodote \ les 
mieux faits de tous; les hommes > 
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& de la plus belle taille.Leur efprit 
était vif, & ferme jouis ils prenoiér 
peu de foin de le cultiver , met- 
tant leur confiance dans leurs corps 
robuftes Ôc dans leurs bras ner- 
veux. Leurs Rois eftoient éle- 
ctifs , & ils les mettoicnt fur le 
Trône le plus grand & le plus fort. 
On peut juger de leur humeur par 
une action que nous raconte Héro- 
dote. Lors que Cambyfe leur en- 
voya pour les firprendre, des Am- 
baffadeurs & des prefens tels que 
les Perfes les donnoient,de la pour- 
pre , des bralfelets d’or , & des. 
comportions de parfums > ils fe 
mocquerent de fes prefens où ils 
ne voy oient rien d’utile à la vie, 
aufli - bien- que de fes Ambafla- 
deurs qu’ils prirent pour ce qu’ils 
eftoient , c’eft à dire pour des ef- 
pions. Mais leur Roy voulut aulIL 
faire un prefent à fa mode au Ray 
de Perfe j & prenant en main un 
arc qu’un Perfe eult à peine foûte- 
nu loin de le pouvoir tirer , il le 
banda en prefence des AmbaÆk- 
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deiirs , & leur dit : Voicy le c on/e il 
que le Roy d'Ethiopie donne au Roy 
de Per Je. Quand les Perfes fe pour- 
ront fervir aujjiaisémét que je viens* 
défaire d'un arc de cette grandeur & 
de force, qu'ils viennent attaquer les 
Ethiopiens , & qu'ils amènent plus 
de troupes que n'en a Camhyfe. En 
attendant y qu'ils rendent grâces aux. 
Dieux, qui n'ont pas mis dans le coeur 
des Ethiopiens le defir de s'étendre 
hors de leur pdis.Cch dit-il déban- 
da Tare y ôc le donna aux Ambalfa- 
deurs. On ne peur dire quel eult 
efté l’cvenement de la guerre.Cam» 
byfe irrité de cette yéponfe, s'âvah- 
p ça vers l’Ethiopie comme un in- 
! iensé, fans ordre, fans convoy,fans, 
difeipline ; & vit périr Ton ar- 
mée , faute de vivres ,, au milieu, 
des fables , avant que d’approcher 
l'ennemi. 

Ces Peuples d’Ethiopie n’etoient 
pourtant pas fi juftes qu’ils s’en, 
vantoient , ny fi renfermez dans 
leur pais. Leurs voifins les Egy- 
ptiens avoientfouvêt éprouvé leurs. 
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forces. Il n’y a rien de fuivi dans 
les confeils de ces Nations fauva- 
ges , ôc mal cultivées : fi. la nature 
y commence fouvent de beaux fen- 
timens , elle ne les achevé jamais. 
Audi n'y voyons -nous que peu de 
chofes à apprendre^ à imiter. N’ en 
parlons pas davantage , & venons 
aux Peuples policcz. 

Les Egyptiens font les premiers 
pii l'on ait fccu les réglés du Gou- 
vernement. Cette Nation grave & 
ferieuie connut d’abord la vraye 
fin de la politique , qui eft de reiï- 
<• dre la vie commode & les peu- 
ples heureux. La température tou- 
jour uniforme du païs y faifoit les 
efprits folides & conftans. Comme 
la vertu eft le fondement de toute 
la focieté , ils l'ont foigneufement 
1 yiod. cultivée. Leur principale vertu a 
llb.U efté la reconnoi fiancé. La gloire 
Jeft.t' q U » on j eur a donnée d'eftre les 
plus reconnoifians de tous les hom- 
mes j fait voir qu’ils eftoient aufli 
les plus fociables. Les bien- faits 
font le lien de la concorde publi- 
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que & particulière. Qui rcconnoift 
les grâces , aime à en faire ; & en 
banniftant l'ingratitude , le plaifir 
de faire du bien demeure fi pur, 
qu'il n'y a plus moyen de n'y cftre 
pas fenèble. Leurs Loix eftoient 
fimpies , pleines d'équité , & pro- 
pres à unir entre eux les Citoyens. 
Celuy qui pouvant fauver un hom- lbi& 
me attaque, ne le faifoit pas, eftoit 
puni de mort auffî rigoureufemcnt 
que i'aflaflîn. Que fi on ne pouvoir 
fe courir le mal- heureux , il falloit 
du moins dénoncer l'auteur de 
la violence , & il y avoir des 
peines établies contre ceux qui 
manquoient à ce devoir. Ainfi les 
Citoyens eftoient à la garde les uns 
des autres , & tout le Corps de 
l'Eftat eftoit uni contre les mé- 
chans. Il n'eftoit pas permis d'eftre 
* inutile à TEftat: la Loy affignoit à 
chacun fon employ , qui fe perpe- 
tuoit de pere en fils. On ne pou- 
voir ni en avoir deux , ni change^ 
de proftfïion *, mais aufli toutes 
les profeflions eftoient honorées.!! 
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falloir qu’il y eût des emplois des 
perfonnes plus confiderables,com- 
me il faut qu*il y ait des yeux dans 
' les coims. Leur éclat ne fait pas 
mépriferles pieds, ni les parties les 
plus baffes. Ainfî parmi les Egy- 
ptiens , les Preftres 5e les foldats 
avoient des marques d'honneur par, 
ticulieres : mais toas les meftiers. 
jufqu'aux moindres,étoient en efti- 
me i & on ne croyoit pas pouvoir 
fans crime méprifer les Citoyens, 
dont les travaux , quels qu'ils fuf- 
fént, contribuoient au bien public. 

. Par ce moyen tous les Arts vcnoiewt 
à leur perfe&ion: l’honneur qui les 
nourrit s'y mcfloit par tout : on 
faifoit mieux ce qu'on avoir tou- 
jours veû faire , 5e à quoy on s'c- 
toit uniquement exercé dés fon en- 
fance. 

Mais il y avoit une occupation 
qui devoir eftre commune j c'eftoit 
l'étude des Loix & de la fageffe. 
L'ignorance de la Religion ôe de 
la police du païs n'étoit excufée en 
aucun état. Au refte , chaque pro- 
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feflîon avoit Ton canton qui luy 
étoit aflïgné. Il n'en arrivoit aucu- 
ne incommodité dans un pais dont , 
la largeur n'eftoit pas grande 5 
dans un fi bel ordre > les faineans 
ne fçavoient où fe cacher. 

Parmi de fi bonnes Loix,ce qu'il 
y avoit de meilleur , c'eft que tout 
le monde étoit nourri dans l'efprit 
de les obferver. Une Couftume \ 
nouvelle étoit un prodige en Egy- * 
pte : tout s*y faiioit toujours de lib.l. 
même;& l'exa&itudc qu*on y avoit /*&• 
à garder les petites chofes*mainte- 
noit les grandes. Auffi n’y eût-il ja- 
mais de Peuple qui ait confervé 
plus long- temps les ufages & Tes 
Loix.L'ordre des Iugemens fervoit 
à entretenir cét efprit. Trente lu- Diod. T. 
ges étoient tirez, des principales 
villes pour côpofer la Compagnie 
qui jugeoit tout le Royaume. On : 
étoit accoutumé a ne voir dans ces 
places que les plus honneftes gens 
du pais & les plus graves.Le Prin- 
ce leur aflignoit certains revenus» 
afin quafFcanchis des embarras do- 
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meftiques , ils pulTent donner tout 
leur temps à faire obferver les Loix. 
Ils ne tiroient rien des procez , & 
on ne s'eftoit pas encore avisé dè 
faire un meftier de là Juftice. Pour 
éviter les furprifes , les> affaires 
eftoient traitées par écrit dans cet- 
te Aflemblée. On y craignoit la 
faufle éloquence , qui éblouit les 
efprits de émeut lespaflions.La vé- 
rité ne pouvoir eftre expliquée d'u- 
ne maniéré trop feche.Le Erefident 
du Sénat portoit un collier d'or 
de de pierres precieufes , d*où pen- 
doit une figure fans yeux 5 qu'on 
appelloit la Vérité. Quand il la 
prenoit , c’eftoit le fignal pour 
commecer la feance.Ii t'appliquoit 
au parti qui devoit gagner fa cau- 
fe y Ôc c'eftoit la forme de pronon- 
cer fies Sentences. Un des plus 
beaux artifices des Egyptiens pour 
conferver leurs anciennes maximes, 
eftoit de les revêtir de certaines ce- 
remonies qui les imprimoient dans 
les efprits. Ces ceremonies s'ob- 
fervoient avec réflexion j de l’hü- 


Vniverficlle. 137 
' meur ferieufc des Egyptiens ne per- 
mettent pas qu'elles tournaient en 
{impies formules. Ceux qui n’a- 
voient point d'affaires , & dont la 
vie eftoit innocentc,pouvoient évi- 
ter l'examen de ce fevere Tribunal. 
Mais il y avoit en Egypte une efpe- 
ce de lugement tout à fait extraor- 
dinaire, dont perfonne n'échapoit. 
C'eft une confolation en mourant 
de laiirer fon nom en eflime par- 
mi les hommes , 6c de tous les 
biens humains c'eft le feul que la 
mon ne nous peut ravir. Mais il 
n'eftoit pas permis en Egypte de 
louer indifféremment tous les 
morts : il falloit avoir cét hon- 
neur par un lugement public. 
Auffitot qu'un homme eftoit morr, 
on l’amenoit en lugement. L'accu- 
fateur public eftoit écoute'. S'il 
prouvoit que la conduite du mort 
» | eût été mauvaife,on en condamnoit 
' 1 la mémoire , 6c il eftoit privé de 

1 [ tlà fepulture. Le peuple admiroit 

le pouvoir des Loix, qui s'étendoit 
jufqu'apres la mort ? 6c chacun 
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touché de l’exemple craignoit de 
deshonorer fa mémoire & fa famil- 
le. Que fi le mort n’eftoit convain- 
cu d’aucune faute , on l’enfevelif- 
foit honorablement : on faifoit fon 
~ Panégyrique , mais fans y rien mê- 
ler de fa naitfànee. Toutes l’Egypte 
étoit noble , & d’ailleurs on n’y 
goutoit de louanges que celles 
qu’on s’attiroit par fon mérité. j 

Chacun (çait combien curieufè- j 

ment les Egyptiens confervoierit 
les corps morts. Leurs momies le 
voyent encore. Ainfi leur reconnoif» 
fance envers leurparens étoit im- ] 

mortelle : les enfans , en voyant les j 
corps de leurs anceftres , fe fou ve- 
noient de leurs vertus que le public 
avoit reconnues , & s’excitoient à 
aimer les Loix qu’il leur avoient 
laiirées, 1 

lib . 11 . ^ our em P e ^er les emprunts * • 

' Diod.i. nailfent la fainéantife,les fratv- 
fefi. i. des & la chicane, l'Ordonnance du 
Roy Afychis ne permettoit d’em- 
prunter qu’à condition d’engager 
le corps de fon pere à celny dont on 
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cmpruntoit. C'eftoit une impiété 
8 c ttne infamie tout enfcmble de 11e 
\ . pas retirer aifez promptement un 
gage fi précieux; & celuy qui mou- 
roit fans s'eftre aquité de ce devoir, 
étoit privé de la fepulture. 

Le Royaume étoit héréditaire, 
mais les Rois étoient obligez plus 
que tous les autres à vivre félon 
les Loix. Ils en avoient de particu- 
lières qu'un Roy avoir digerées,&: 
qui faifoient une partie des Livres 
facrez. Ce n'eft pas qu’on difputaft 
rien aux Rois , ou que perfonne 
eût droit de les contraindre -, au 
| contraire, on les refpe&oit comme 
des Dieux : mais c'eft qu'une coû- 
tume ancienne avoit tout réglé , 8 c 
qu'il ne s'avifoient pas de vivre 
autrement que leurs anceftres. Ainfî 
ils fouffroient fans peine non feu- 
lement que la qualité des viandes 
& la mefure du boire de du man- 
ger leur fuft marquée ( car c'eftoit Æncù 
une chofe ordinaire en Egypte où l /• 
tout le mond$ étoit fobre , de où 
l'air du pais infpiroit la fragilité ) 

i'i'i - 
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mais encore que toutes leurs heu- 
'res fu(Tent deftinées. En s’éveillant 
/•au point du jour , lors que refprit 
eft le plus net & les péfées les plus 
pures,ils lifoient leurs lettres , pour 
prendre une idée plus droite & plus 
véritables des affaires qu’ils avoiéc 
à décider. Si - toft qu’ils eftoient 
habillez ils alloient facrifier au 
Temple. Là , environnez de toute 
leur Cour , & les Viétimes eftant 
à l'Autel , ils affiftoient à une priè- 
re pleine d’inftru&ion , où le Pon- 
tife prioit les Dieux de donner au 
Prince toutes les vertus Royales $ 
en forte qu'il fut religieux envérs 
les Dieux , doux envers les hom- 
mes , modéré , jufte , magnanime , 
fîneere , & éloigné du menfonge , 
liberal , maître de luy-même, pu- 
nifTant au deffous du merite 3 & re- 
compenfant au defïùs. Le Pontife 
parloir en fuite des fautes que les 
p.ois pouvoient commettre : mais 
il fuppofoit toujours qu’ils n’y 
tbmboient que par fùrprife > ou 
par ignorance, chargeant d’impre- 
% cations 


r 
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cations les Miniftres qui leur don- 
noientde mauvais conleils , & leur 
déguifoient la vérité. Telle elloit 
la maniéré d’inftruire les Rois, On 
croyoit que les reproches ne fai- 
foient qu'aigrir leurs efprits &c 
que le moyen le plus efficace de 
leur -infpirer la vertu , eftoit de leur ibid. 
marquer. leur devoir dans des loüan- 
,ges conformes aux Loix, & pro- 
noncées gravement devant les 
Dieux. Apres la pricre &c le Sacrifi- 
ce ,'on lifoit au Roy dans les faints 
Livres , les confeils & les a&ions 
des grands homme s,afin qu’il gou- 
vernât fon Eftât par leurs maximes, 

& maintinft les Loix qui a voient 
rendu fes predecefleurs heureux 
aufii bien que leurs fujets. 

Ce qui montre que ces remon- 
trances fe faifoient, & s’écoutoient 
ferieufement , c’tft qu’elles avoient 
leur effet. Parmi les Thebains,c*eft 
à dire , dans la Dynaftie principa- 
le, celle où les Loix eftoitnt en vi- 
gueur^ qui devint à la fin la maî- 
trefTe de toutes les autres , les plus 
Terne II: ! L 


c 
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grands hommes ont efté les Rois. 
Les deux Mcrcures auteurs des 
fcicnces,& déroutes les inftitutions 
des Egyptiens l’un voifin des temps 
du Deluge,& l’autre qu’ils ont ap- 
pelle le Trifmegifte , ou le trois 
fois grand, contemporain de Mo'i- 
fe,ont tfté tous deux Rois de The- 
bcs. Toute l’Egypte a profité de 
leurs lumières , & Thebcs doit à 
leurs inftruétions d’avoir eû peu de 
Herod. mauvais Princes. Ceux-cy eftoient 
//£. il. épargnez pendant leur viejle repos 
public le vouloir ainfi ; mais ils 
D/W. I. n’eftoient pas exempts du jugement 
fefi.i. q a *j[ falloit fubir apres la mort. 
2bid. Quelques-uns ont efté privez de la 
fepulture, mais on en voit peu d’e- 
xemples ; & au contraire , la plufi» 
part des Rois ont efté fi chéris des 
Peuples , que chacun pleuroit leur 
mort autant que celle de fon pere 
ou de fes enfans. 

Cette coûtume de juger les Rois 
apres leur mort parut fi fainte au 
Peuple de Dieu , qu’il l’a toujours 
pratiquée. Nous voyons dans l’E- 
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triture que les méchâs Rois étoienc 
privez de la fepulture de leurs An- 
ceftres,& nous apprenons de Jofe- 
phe que cette coûtume duroit cnco- ^ nt . 
re du temps des Afmonéens. ElleX///.m 
faifoit entendre aux Rois , que (1 
leur Majellé les met au deflus 
des jugemens humains pendant 
leur vie, ils y reviennent enfin quand 
la mort les a égalez aux autres 
hommes. 

Les Egyptiens avoient l'efprit in- 
ventif, mais ils le tournoient aux 
chofes utiles. Leurs Mercure s ont 
rempli l’Egypte d’inventions mer- 
veilkufes , & ne luy avoient pref- 
que rien larfle ignorer de ce qui 
pouvoit rendre la vie commode 5c 
tranquille. Je ne puis biffer auxD/W. 
Egyptiens la gloire qu*ils ont don /. 
née à leur Ofiris , d’avoir inventé/^ 1 * 
le labourage , car on le trouve de^ 4 
tout temps dans les pais voifiris<ÿc#ÿ. 
de la terre d’où le genre humain 
s'eft répandu ,5c on ne peut dou- 
ter qu'il ne fut connu dés 1 origine 
du monde.Aufli les Egyptiens don- 
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■ lient-ils eux-mêmes une fl grande 
antiquité à Ofiris , qu'on voit bien 
qu’ils ont confondu Ton temps avec 
celuy des commencemens de l’Uni- 
vers, & qu'ils ont voulu luy attri- 
buer les chofes dont l’origine paf- 
foit de bien loin tous les temps cô- 
nus dans leur Hiftoire. Mais fi les 
Egyptien 5 n’ont pas inventé l'A gri- 
, culture, ni les autres Arts que nous 
voyons devant le Deluge,ils les ont 
tellement perfectionnez, & ont pris 
un fi grand foin de. les rétablir par- 
mi les peuples où la barbarie les 
avoit fait oublier , que leur gloire 
n'eft gueres moins grande que s’ils 
en avoient efté les inventeurs. 

Il y en a même de tres-importans 
dont on ne peut Leur difputer l’in- 
vention. Comme leur pais cfloit 
Tint, uni, te leur ciel toû jours.’ pur 

fans nuage, ils ont eflé les premiers 
\ obferver le cours des Aftres. Ils 
Hnod, ont au ® ^ es premiers réglé l’année. 
lïb.il. Ces obfervations les ont jetté na- 
turellement daps l'Arithmétique; 
te s'il eft vray ce que dit Platon > 
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que le Soleil 8c la .Lune ayent’P Ut. in 
enfeigné aux hommes la fciencé TlWt 
des membres , c'eft à dire , qu’on 
ait commencé les comptes regtez 
par celny des jours,des mois 3 & des 
ans 3 les Egyptiens font les premiers 
qui ayent écouté ces merveilleux r« 
maîtres. Les Planètes 8c les autres 
Aftres ne leur ont pas efté moins ' 
connus , 6c ils ont trouvé cette 
grande année qui ramené tout le‘ 

Ciel à Ton premier point. Pour re- 
connoître leurs terres tous les ans 
couvertes par le débordement du 
Nil , ils ont efté obligez de recou- P. 1 , 0 / 
vrir à 1 arpetagequi leur a bien.to 
appris la Geometrie. Ils eftoient 
grands Obfervateurs de la Nature, 
qui dans un air fi ferein 6c Tous un 
Soleil £ ardent eftoit forte 8c fé- 
condé parmi eux. C’eft aufïi ct P e ! ^‘J' 
qui leur a fait inventer ou perfe- ^ erû ^ 
âionner la Medecine. Ainfi toutes / / 
les fciences ont efté en grand hon- iniu 
neur parmi eux. Les inventeurs des 
chofes utiles recevoient , 8c de 
leur vivant 6c apres leur mort , de 

L iij 
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dignes recompenfes de leurs tra- 
vaux. C eft ce qui a confacre les Li- 
vres de leurs deux Mercures , & les 
a fait regarder comme des Livres 
divins. Le premier de tous les Pcu- 
a S ° U 011 vo X e des Bibliothèques» 
Di, 4, p celll V d'Egypte. Le titre qu on 
hb. /. ieur donnoit infpiroic l'envie d’y 
fe&, i, Ancrer , & d’en penetrer les fecrets: 
o.i les appelloit , le Trefor des re- 
-rnedes de l'a/ne. Elle s*y guerifloit 
e J. ignorance la plus dangereufe 
de Ces raaladies,& la fource de tou- 
tes les autres. 

Une des chofcs qu’on imprimoit 
le plus fortement dans Pefprit des 
Egyptiens, eftoit l’eftime & l’amour 
de leur patrie. Elle cftoit , difoient- 
lls , le fejour des Dieux : ils y 
• f v ° iem: re gne durant des milliers 
Tir». '"T™ ^ années. Elle eûoit la mera 
Diod.i. , Sommes & des animaux que la 
fià- 1 - terre d’Egypte arrofée duNilavoit 
enfantez pendant que le refte de la 
nature cftoit fterile. Les Prêtres 
qai compofoient l’Hiftoire d’Egy- 
pce de cette fuite immenfç de fie- 
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des, qu'ils ne remplifloient que de 
fables & des généalogies de leurs 
Dieux , le faifoient pour imprimer 
dans l*tfprit des peuples l’antiquité 
& lanoblellc de leur pais. Au refte,, 
leur vraye Hiftoire eftoit renfermée 
dans des bornes raifonnablesj mais 
ils trou voient beau de fe perdre 
dans un abîme infini de temps qui 
fembloit les approcher de l’éternité. 

Cependant l’amour de la patrie 
avoir des fondemens plus folides, 
L’Egypte eftoit en effet le plus beau 
pais de l’Univers, le plus abondant 
par la nature, le mieux cultivé par 
l’art, le plus riche, le plus commo- 
de, & le plus orné par les foins 6c 
la magnificence de fes Rois. 

Il n’y avoir rien que de grand 
dans leurs defleins 6c dans leurs tra- 
vaux. Ge qu’ils ont fait du Nil eft 
incroyable. Il pleut rarement en 
Egypte : mais ce fleuve qui l’arrofe 
toute par fes débordemens reglez, 
luy apporte les pluyes 6c les neiges ***''*• 
des autres pais. Pour multiplier un Pf .‘^ j. 
fleuve fi bien faifant , l’Egyptey^.r, 

L. "'h 
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eftoit traverfée d’une infinité de ca- 
naux d’une longueur 8c d’une lar- 
geur incroyable.Le Nil portoit par 
tout la fécondité avec les eaux falu- 
taires , unifToit les Villes entre elles 
& la grande mer avec la mer rou- 
geyentretenoit le commerce au de- 
dans 8c au dehors du Royaume , 8c 
le fortifioit contre l’ennemi : de 
forte qu’il eftoit tout enfemble & 
le nourricier & le défenfeur de l’E- 
gypte. • On- luy abandonnoit la 
campagne : mais les Villes rehauf- 
fees avec des travaux immenfes , 
8c s’élevant comme des Hles au 
milieu des eaux , regardoient 
avec joye de cette hauteur tourc 
la plaine inondée 8c tout en fe via- 
ble fertilifée par le Nil. Lors 
qu’il s’enfloit outre mefure , de 
.grands lacs creufez par les Rois 
tendoient leur fein aux eaux répan- 
dues. Ils avoient leurs décharges 
préparées : de grandes éclufes les 
• ouvraient ou les fermoient félon le 
befoin \ 8c les eaux ayant leur retrai- 
nc fejournoient fur les terres qu’au- 
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tant qu’il falloit pour les engraifler. 

Tel eftoit l'ufage de ce grand Lac, Herod. 
qu*on appelloit le Lac de Myris ou 
de Mœris : c’tftoit le nom du Roy * * 
qui l’avoir fait faire. On c-ft étonné 
quand on lit, ce qui neanmoins tft 
certain , qu’il avoit de tout environ 
cent quatre-vingt de nos lieues. 

Pour ne point perdre trop de ben* 
nés terres en le creufant , on l’avoit 
étendu principalemet du côté de la 
Lybie.La pefche en valoit au Prin- 
ce des fommes immenfes , & ainfi 
quâd la terre ne produifoit rien, on 
en tiroir des trefors en la couvrant 
d’eaux. Deux Pyramides, dont cha- 
cune portoit fur un trône deux fla- 
tuës Coloffales , lune de Myris*. 

& l’autre de fa femme , s’élevoient 
de trois cens pieds au milieu du 
Lac, & occupoient fous les eaux un 
pareil efpace. Ainfi elles faifoient 
voir qu’on les avoit érigées avant 
que le creux eût efté remply , & 
montraient qu’un Lac de cette értn- w : " 
due* avoit efté fait de main d’home 
me fous un. fcul Prince. 

L v 
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JHerod. Ceux qui ne fçaÿent pas julques , 

jy 'iod * C 1 U2 ' point on peut ménager la ter- 
x ' re , prennent pour fable ce qu’on 
raconte dn nombre des Villes d’E- 
gypte. La richelfe n’en eftoit pas 
Herod. moins incroyable, lln’yenavoit 
*^\ point qui ne fût remplie de tem- 
ples magnifiques 8c de fùperbes pa- 
lais. L’Àrchitedare y montroit par 
tout cette noble (implicite , 8c cet- . 
te grandeur qni remplit lVfprit.. De 
loue ues galeries y éialoicnt des- 
fculptures que la Grece prenoit pour- 
Diod. modèles. Thebes le pouvoit difpu* 
tbid. ter aux pi lls belles Villes de l’Uni- 
vers. Ses cent portes chantées par 
Homere font connues de tout le 
?*mp. monde.Elle n’eftoit pas moins peu- 
MeUI. pi^ e q a * e He eftoit vaft:, 8c on a dit: 
qu’elle pouvoit faire fortir enfem* 
ble dix mille combatans par chacu- 
ne de fes portes. Qj’il y ait (î l’on 
veut de i’exageration dans ce nom- 
strxb . bre j toujours eft-il afieuré que (bn 
Xï'i. p- U pl c eftoit innombrable. Les 
^Ann»iL ^ recs ^ es Romains ont célébré fa 
4e. magnificence & fa grand eur,enco£Ç 
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qu'ils n’en eulTcntvu que les ruines: 
tant les reftes en étoient auguftes. 

Si nos vovageurs avoient péné- 
tré ju (qu'au lieu où cette Ville ’étoic 
bâtie, ils auroient fans doute enco- 
re trouvé quelque chofe d’incom- 
parable da^s Tes ruines : car les ou- 
vrages des Egyptiens cftoient fait 
pour tenir contre le temps. Leurs 
Statues eftoient des Coloftes. Leurs tJerod. 
colonnes cftoient immenfes. L’E- àr&io^ 
gvpte vifoit au grand , & vouloir 
fraper les yeux de loin , mais tou- 
jours en les contentant par la juftef- 
fe des proportions.On a découvert 
dans le Sayd ( vous fçavez bien Vo y a l e *' 
que c’eft le nom de la Thebaïde ) 
des Temples & des Palais prefque venou 
encore entiers où çes Colonnes &c • 
cesStatuës font innombrablcsvOn y 
admire fur tout un Palais dont les 
reftes fèmblcnt n’avoir fubfifté que 
pour effacer la gloire de tous les 
glusgrands ouvrages. Quatre allées 
à perte de veuë , & bornées de 
part & d’autre par des Sphinx d’iw 
ne maniéré aufir rare que leur gran- 
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deur eft remarquable , fervent d'a- 
venues à quatre portiques dont la 
hauteur étonne les yeux. Quelle 
magnificence , & quelle étendue* ! 
Encore ceux qui nous ont décrit 
ce prodigieux édifice n’ont ils pas 
eu le temps d’en faire le tout , 8c 
ne font pas même afiêurez d'en 
avoir veu la moitié ; mais tout ce 
qu’ils y ont veû efioit furprenant. 
Une (ale s qui apparemment fai- 
foit le milieu de ce fuperbe pa- 
lais*, eftoit loutenuë de fix-vingt 
colonnes de fix bradées de grof- 
feur , grandes à proportion , & en- 
tremêlées d’Obelilques que tant 
de fiecles n’ont pu abbatre. Les. 
couleurs même , c’eft à dire*'* ce* 
qui? éprouve ?. le pfôcôt le pou- 
voir du temps- j fe foutiénnent en-' 
core parmi les ruines de cet admi- 
rable édifice , 8c y coniervent leur 
vivacité : tant l’Egypte fçavoit 
imprimer le cara&ere d’immortali- 
cé à tous fes ouvrages* Maintenant 
que le nom du Roy pénétre aux: 
parties, du monde les plus- incojft- 
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Hjics , 8c que ce Prince étend auflî 
loin les recherches qu'il fait faire 
des plus beaux ouvrages de la Na- 
ture 8c de l'Art, ne feroit-ce pas un 
digne objet de cette noble curiofité,, 
de découvrir les beautez que la The- 
baïde renferme dans fes deferts , 8c 
d'enrichir nôtre Architecture des 
inventions de l'Egypte;Qiielle puif- 
fance 8c quel art a pu faire d’un tel 
pais la merveille de l'Univers ? Et 
quelles beautez ne trouveroit-on fii 
on pouvoir aborder la Ville royale,, 
puifque (i loin d'elle on découvre 
des chofes Ci merveilleufes ? 

Il n’appartient qu'à l’Egypte de 
dre (Ter des monumens pour la porte- 
tité.Ses Obelifques font encore au- 
jOurd'huy , autant par leur beauté' 
que par leur hauteur , le principal 
ornement de Rome; 8c la pui (lance 
Romaine defefperant d'égaler les 
Egyptiens , a cru faire allez pour (à 
grandeur d'emprunter les monu- 
mens de leurs Rois. » ‘.V 
l/Egypte n'avoit point encore ven 
die grands édifices que la-Tôut de 
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BabT , quand elle imagina Tes Py- 
ramides , qui par leur figure autant 
que par leur grandeur triomphent 
du temps & d.s Barbares. Le bon 
g.ouft des Egyptiens leur fit aimer 
délors la folidité & la régularité 
toute nue. N\ft ce point que la 
nature porte d’elle- même à cet air 
fimpte. auquel on a tant de peine à 
revenir , quand le gouft a efté gâté 
par des nouveauté z & des hardief- 
fes bizarres ? Qaoy qu’il en foie les 
Egyptiens n’ont aimé qu'une har- 
dielïc réglée : ils n’ont, cherché le - 
nouveau & le furprenant, que dans 
la variété infinie de la nature -> Sc 
ils fe vantoient d'êftre les feuls qui. 
avoient fait comme les Dieux des 
ôuvrage’s immortels. Les infeript 6$ 
des Pyramides n'eftoient pa,s moins 
nobles que l’ouvrage. Elles par- 
taient aux fpeétateurs. Une de ces 
Pyramides bârie de brique avertit 
foit par fou Titre qu'on fe gardaft 
bien de la comparer aux autres , ÔC 
qu'elle efloit autant au dejfm de tou- 
tes les Pyramides que lupiter esloit 
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au de [fus de tous les Dieux. 

. Mais quelque effort que fafilnrnW. 
les hommes , leur néant paroit par iïid, 
-tout. Ces Pyramides choient des 
tombeaux $ encore les Rois qui les'** 
ont bâties n’ont-ils pas eu le pou- 
voir d’y eftre inhumez , $c iis nous 
pas joui de leur fepulcre. 

le ne parlerois pas de ce beau H r er0l ?\ 
Palais cin’omappelloit le Labyrin- 
the j h Hérodote qm 1 a veu 5 ne 
nous affouroit qu’il eftoit plus fur- 
prenant que les Pyramides. On l’a- ' 
voit bafti fur le bord du Lac de 
Myris ,&on luy avoit donné une 
veue proportionnée à fa grandeur.. 

Au refte ce n’eftoit pas tant un feul 
Palais , qu’un magnifique amas de 
douze Palais difpofez reguliere. 
ment, & qui communiquoient cn- 
fembli .Qjinze cens chambres mê- 
lées de terra fil s s’arrange oient au- 
tour de douze fales , & ne laif- 
foient point de fortie à ceux qui 
s’engageoient à les vifiter. Il y j 
avoit autant de baftiment par def- 
jbus tetre. Ces baftimens foutet* 
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rains eftoient deftinez à la fepultu- 
re des Rois encore(qui le pour- 
roit dire fans honte & fans déplo- 
rer l’aveuglement de l’cfprit htu 
main nourrir les Crocodiles fa- 
crez donc une Nation d’ailleurs Ci 
fige faifoit fes Dieux. 

Vous vous eftonnez devoir tant 
de magnificence dans les fepulcres 
de l’Egypte. C’eft quioutre qu’on 
les erigeoit comme des monumens 
facrez pour porter aux fiecles fu- 
turs la mémoire des- grands Prin- 
ces, on les regardoit encore comme 
des demeures éternelles. Les mai- 
fons eftoient appelices des hoftelle* 
ries où l’on^n'eftoit qu'en paflant 8c 
pendant une vie trop courte pour 
terminer tous nos ddTeinsrmais les 
maifons véritables eftoient les tom- 
beaux que nous devions habiter du- 
rant des fiecles infinis. 

Au refte , ce n’eftoit pas fur les 
chofes inanimées que l’Egypte tra- 
vailloit le plus. Ses' plus nobles 
travaux 8c fon plus bel art confiftoit 
à former les homes.La Grece en 
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toit (î perfuadée^que fes plus grâefs Dîod. 
Hommes,un Homerèÿun Pythago- J™ ^ 
re 3 un Platon, un Lycurgue même 
Solon ces deux grands Legiflateurs, 

& les autres qu’il n’eft pas bsfoin ». 
de nommer /allèrent apprendre la 
fagelTe en Egypte.Dieu a voulu que 
Mo'ife même fuft inflruit dans toute AB, Vil 
la ftgejfe des Égyptiens : c’eft par là 1U 
qu’il a commencé a eflre puijfant en 
paroles & en œuvres. Lu vraye fagef- 
fe fe ferr de tout,& Dieu ne veut pas - \ r 
que ceux qu'il infpire négligent les 
moyens humains qui viennent auffi 
de luy à leur maniéré. 

Ces Sages d’Egypte avoient étu- 
dié le régime qui fait les efprits fo- 
lides, les corps robuftes,Ôc les fem- 
mes fecôdes,&: les enfâs vigoureux. 

Parce moyen le peuple croifToit en 
nôbre & en forces. Le pais êtoit faiii 
naturellement^ mais la Philofophie 
léur avoit appris que la Nature veut 
eftre aidée. Il y a un art de former vhd.i. 
les corps aufli-bien que les efprits. 

Cet art que nôtre nonchalance nous 
a fait perdre êtoit bien connu des. 
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mais avec une certaine modération, 
clic eftoit digne deshonneftes gens, ldlfefr; 
ôc Diodore luy- même nous apprend I# 
que le Mercure des Egyptiens en 
avoit inventé les réglés aufïi-bien 
que l’art de former les corps.il faut 
entendre de même ce que dit enco- ***’!*&'• 
re cét Auteur touchant la mufique. 

Celle qu’il fait mépriferanx Egy- 
ptiens, comme capable de ramollir 
les courages, eftoit fans doute cette 
mufique molle & efféminée qui 
n’infpire que les plaifiis & une faufi- 
fe tendre (le. Car pour cette mufique 
gcncreufe dont les nobles accords - 
élevent l’efprit & le cœur, les Egy- 
ptiens n’avoient garde de la mépri- 
ier,puis que, félon Diodore même, Jdlftff* 
leur Mercure l’avoit inventée , & l * ' 
avoit aufli inventé le plus grave des 
inftrumens de mufique. Dans la 
Proceflion iolemnelle des Egy- 
ptiens , où l’on portoit en certmo- A ^ x * 
nie les livres de Trifmegifte , on 
voit marcher à la tefte le Chantre 
tenant en main un Symbole de U 
Mufique^ ne fçay pas ce que c’eft) 
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dr le livre des Hymnes facrez. Enfin 
l'Egypte n’oublioit rien pour polir 
l’efprit , ennoblir le cœur, & forti- 
fier le corps.Quatre cét mille foldats 
qu’elle entretenoit étoiét ceux de fes 
citoyens qu’elle exerçoit avec plus 
de foin. Les loix de la milice fc 
confervoient aifément, ôc comme 
par elles* mêmes , parce que les pe- 
res les apprenoient à. leurs enfans ; 
car la profefïion de la guerre paf- 
foit de perc en fils comme lés au- 
tres ; & apres les familles facerdo- 
tales, celles qu’on eftimoit les plus 
illuftres eftoient comme parmi nous 
les familles deftinées aux armes. Je 
ne veux pas dire pourtant que l’E- 
gypte ait efté guerriere. On a beau 
avoir des troupes réglées & entre- 
tenuësjon a beau les exercer à l'onu 
bre dans les travaux militaires 5c 
parmi/ les images des combats : il. 
n*y a jamais que la guerre 5c les 
combats effedfcifs *qui fafTent les 
hommes guerriers^L’Egyptcaimoit 
la paix,parce qu’elle aimoitla jufti- 
ce>& n’avoit des foldats que pour £t- 
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défenfe. Contente de fon païs où 
tout abôdoitjelle ne fongeoit point 
aux conqucftes. Elle s’étendoit d’u- 
ne autre forte,cn envoyât fes Colo- 
nies par toute la terre, 8c avec elles 
la polite(Tc 8c les loix.Les villes les pUt.t* 
plus célébrés venoient apprendre en Tira. 
Egypte leurs antiquitez , 8c la 
fource de leurs plus belles inftitu- 
*ions> On la confultoit de tous co- 
tez fur les réglés, de la fagefle. 
Quand ceux d’Elide curent ctabli#*r*Æ 
les Jeux Olimpiques les plus illu-* 

( 1 res de la Grece , ils recherchèrent 
par une Ambaflade folemnelle l’ap- 
probation des Egyptiens, 8c appri- 
rent d’eux de nouveaux moy es d’en- 
courager les combatans. L’Egypte 
regnoit par Tes confeils, 8c cét Em- 
pire d’efprit luy parut plus noble 8c 
plus glorieux que celuy qu’on éta- 
blit par les armes. Encore que les 
Rois de Thebes fulTent fans côpa- 
raifons les plus puiflans de tous les 
Rois de l’Egypte , jamais ils n’ont 
entrepris fur les Dynaftes voifines 
qu’iU ont occupées feulepaent quâd 


2 , Difcours fur l'Hiftoire 
elles eurent efté envahies par les 
Arabes j de forte qu’à vray dire ils 
les ont plûtoft enlevées aux étran- 
gers , qu'ils n’ont voulu dominer 
fur les naturels du pais. Mais quand 
ils fe font mêlez d’eftre conque- 
rans , ils ont furpaffé tous les au- 
tres. Je ne parle point d’Ofiris vain- 
queur des Indesjapparemment c’eft 
Bacchus > ou quelque autre Héros 
aufli fabuleux. Le pere de Sefo'- 
ftris fies doéfces veulent que ce foie 
Amcnophis , autrement Memnon ) 
ou par înftinét, ou par humeur, ou, 
comme le difent les Egyptiens, par 
l’autorité d’un Oracle , conceut le 
delfein de faire de fon fils un Con- 
quérant. Il s’y prit à la maniéré des 
Egyptiens , c’eft à dire , avec de 
grandes penfées. Tous les enfans 
qui nafquirent le même jour que 
Sefoftris furent amenez à la Cour 
par ordre du Roy. Il les fit élever 
comme fes enfans , & avec les mê- 
mes foins que Sefoftris prés duquel 
ils eftoient nourris. Il ne pouvoit 
luy donner de plus fideles Nlini- 
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ftresjni des compagnons plus zelez 
de Tes combats.Quand il fut un peu 
avancé en âge , il lny fit faire fon 
apprentilEkge par une guerre con- 
tre les Arabes. Ce jeune Prince y .* 
apprit à fupporter la faim & la foir, 

Sc fournit cette Nation jufqu'alors 
indomptable. Accouftumé aux tra- 
vaux guerriers par cette conquefte, 
fon perc le fit tourner vers l'Occi- 
dent de l'Egypte : il attaqua la Ly- 


lailla en cftat de tout entreprendre.^. 
Il ne conceût pas un moindre def 
fein que celuy de la conqucfte du 
monde: mais avant que de fortir de 
fon Royaume, il pourveût à la feû- 
reté du dedans,en gagnant le coeur 
detous fes peuples parla libéralité 
& par la juftice, & réglant au refte 
le gouvernement avec une extrême 
prudence. Cependant il faifoit fcs^'A 
préparatifs : il levoit des troupes, 

& leur donnoit pour Capitaines les 
jeunes gens que fon pere avoit fait 


ie,& là plus grande partie de cet- 
; vafte région fut fubjuguée. Eli 
e temps Ion perc mourut , & le 
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nourrir avec luy. il y en avoit dix- ' KJ, 
fcpt cent capables de répandre dans Seli 
toute l*armée le courage , la difci- des 
pline 3 & l'amour du Prince. Cela dan 
fait , il entra dans l'Etftopie qu'il Enij 
fe rendit tributaire. . U continua fes Dai 
victoires dans l'A lie. Jerufalem fut fer 
la première à fentir la force de fes l'Ev 
armes. Le temeraire Roboam ne cha 
put luy refiler 3 & Sefollris enleva Peu 
les richelfes de Salomon. Dieua par fen 
un j ufte Iugement , les avoit livrez ber 
entre lès mains. Il pénétra dans les ce, 
Indes plus loin qu Hercule ni que fes 
Bacchus^, & plus loin que ne fit pet 
-depuis Alexandrie, puis qu'il fou.-. lj] 
mit le pais au delà du Gange. lu- crii 

gez par là Ci les pais plus voilins tes 

luy reffterent. Les Scythes obéi- f an 
.rent jufqu'au Tanais : l'Armenie & ^ 

la Cappadoce luy furent fujettes. Il Vi] 
lailïà une colonie dans l'ancien jjj e 
Royaume de Colchos , où les <( j e 
mœurs d'Egypte font toujours de- ^ 
meure'es depuis. Hérodote a veû 
dans l’A fie mineure d’une mer à Tî . 
l'autre des monumens de fes vidloi- - t0 j 
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res avec les fuperbes inferiptions de 
Sefoftris Roy des Rois ôc Seigneur 
des Seigneurs. Il y en avoir juiques 
dans la Thrace , Ôc il étendit fou 
Empire depuis le Gange jufqu’au 
Danube. La difficulté des vivres 
l’cmpécha d’entrer plus avant dans 
l’Europe. Il revint apres neuf ans 
chargé des dépoiiilles de tous les 
Peuples vaincus. Il yen eût qui dé- 
fendirent courageufement leur li- 
berté: d’autres cedcrent fans refiftan- 
ce. Sefoftris eut foin de marquer dâs 
fes monumens la différence de ces 
peuples en figures hicroglifiques à • 
la. maniéré des Egyptiens. Pour dé- 
crire fon Empire,il inventa les Car. - — 
tes de Géographie. Cent Temples 
fameux érigez en aétion de grâces 
aux Dieux Tutélaires de toutes les 
Villes j furent les premières auffi- 
bien que les plus pelles marques 
de fes victoires, ôc il eut foin de pu- 
blier par les inferiptions , que ces r :^f 
grands ouvrages avoient efté ache- fyPf* 
vcz fans fatiguer fes fujets. U mec-/ * ' 
toit fa gloire à les ménager, ôc à ne 
Tome II. M 


2 .66 Difcours fur l'BiJloire 
faire travailler aux monumens de 
fes victoires que les captifs. Salo- 
mon luy en avoit donné l'exemple. 


f a g C p L j nce n'avoit employé 


vill . <?• 




que les peuples tributaires dans le$ 
grands ouvrages qii ont rendu fon 
régné immortel. Les citoyens étoiéc 
attachez à de plus nobles exercices 
* ils apprenoient à faire la guerre, & 
à commander. Sefoftris ne pouvoir 
pas fe régler fur un plus parfait mo- 
Diod i. dele. jj re g na trente- trois ans , &c 
t eci. i. long-temps de fes triomphes, 
beaucoup plus digne de gloire , fi 
la vanité ne luy eût pas fait traîner 
fon char par les Rois vaincus. Il 
femble qu’il ait dédaigné de mou- 
rir comme les autres hommes. De- 
venu aveugle dans fa vieillelTc , il 
le donna la mort à luy-mcme , & 
lailla l’Hgypte riche à jamais. Son 
Empire pourtant ne paffa pas fa 
quatrième génération. Mais il re- 
TVïf. ftoit encore du temps deTibcre des 
m ' ‘ monumens magnifiques , qui en 
marquoient retendue & la quanti- 
té des tributs. L'Egypte retourna 
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bien-rôt à ’fon humeur pacifique. 

On a même écrit que Sefoftris fut 
le premier à ramollir , après fes 
conquefi.es , les mœurs de les Egy- xm. 
ptiens s dans la crainte des révoltes, rtrbarb 
S’il le faut croire , ce ne pouvoir P°ft* 
cfire qu’une précaution qu’il pre- Herc 
noit poiu* fes (uccdTeurs. Car pour 
luy, fage & abiolu comme il efioir, . 
on ne voit pas ce qu’il pouvoit 
craindre de fes Peuples qui i’ado- 
roienr. Au refte cette pcnlée eft peu 
cligne d’un fi grand Prince ; & ce- 
ftoic mal pourvoir à la feu reté de 
fes conque fies, que de lailTer affoi* 
blir le courage de fes fujets. Il cfi: 
vray aulîi que ce grand Empire ne 
dura guercs. Il faut périr par quel & 2 >,W 
que endroit. La divifio'n femit en ib id. 
Egypte. Sous Anyfis l’aveugle , 
l’Echiopien Sabacon envahit k Ro- • ; 

yaume ; il en traita au(E bien les 
peuples,^ y fit d’auffi grandes cho- 
fes qu’aucun des Rois naturels. Ja. 
maison ne vit une modération pa- 
reille à la fienne , puis qu’apms 
cinquante ans d’on r^gne heureux, 

M i j 


2 . 6 $ Di f cour s fur l'Hiftoire 
il retourna en Ethiopie pour obéir 
à des avertilïemens qu'il crut di- 
vins.Le Royaume abandonné tom- 
ba entre les mains de S ethon Prêtre 
de Vulcain , Prince religieux à fa 
mode , mais peu guerrier , & qui 
acheva d’enerver la malice en mal- 
traitant les gens de guerre* Depuis 
ce temps l'Egypte ne fe fouftint 
plus que par des milices étrangè- 
res, On trouve une efpece d'Anar- 
chie. On trouve douze Rois choi- 
fis par le peuple 5 qui partagèrent 
entre eux le gouvernement du 
Royaume. C'eft eux qui ont bâti 
ces douze Palais qui compofoient 
le Labyrinthe. Quoy que 1 Egy- 
pte rie pu ft oublier Tes magnificen- 
ces , elle fuft foibic & divifée fous 
ces douze Princes. Un d'eux ( ce 
fut Pfammetique ) fe rendit le 
maître par le fecours des étrangers. 
L’Egypte fe rétablit , Sc demeura 
aflez puifiante pendant cinq ou fix 
régnés. Enfin cét encien Royaume, 
apres avoir duré environ feizecens 
suis , affoiblipar lesRois de Baby- 
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lone & par Cy rus, devint la proye 
de Cambyfe , le plus infenfé de 
tous les Princes. 

Ceux qui ont bien connu l*hu- strab 
menr de l’Egypte , ont reconnu • 
qu'elle n'eftoit pas belliqueufe ; KVi * 
vous en avez veû les raifons. Elle 
avoir vécu en paix environ treize . 
cens ans , quand elle produifit Ton 
premier guerrier , qui fut Sefoftris. 

Audi malgré fa milice fi foigneufe- 
ment entretenue , nous voyons fur 
la fin que les troupes étrangères 
font toute fa force , qui cft un des 
plus grands defauts que paille 
avoir un Eftat. Mais les chofes 
humaines ne lont point parfaites, 

& il cft malaifé d’avoir enfem- 
ble dans la perfection les arts de la 
paix avec les avantages de la guer- 
re. C’eft une allez belle durée 
d’avoir fubfifté feize fieclcs. 
Quelques Ethiopiens ont régné 
à Thcbes dans cét intervalle , 
entre autres Sabacon , & à ce qu’on 
croit Taraca. Mais l’Egypte tiroit 
cette utilité de l’excellente con- 

M iij 


*7° Difîours fur l'Hiftoire 
ftitution de fon Eftat , que les 
étrangers qui la conqueroient en- 
troient dans fes mœurs plutôt que 
d'y introduire les leurs : ainiî charu 
géant de maîtres , elle ne chan- 
geoir pas de gouvernement. Elle 
eût peine à fouffrir les Perfes dont 
elle voulut fouvent fecoüer le joug. 
Mais die n’eftoit pas aifez belli- 
queufe pour fe foûcenir par fa pro- 
pre force contre une fi grande Puif- 
fance j 6c les Grecs qui la défen- 
doient , occupez ailleurs , eftoient 
contraints de l’abandonner : de for- 
te qu’elle retomboit toû jours fous 
fes premiers maîtres, mais toujours 
opiniâtrement attachée à fes an- 
ciennes coutumes, & incapable de 
démentir les maximes de fes pre- 
miers Rois. Quoy qu’elle en re- 
tint beaucoup de chofes fous les 
Ptolomécs , le mélange des mœurs 
Grecques & Afiatiques y fut fi 
grand , qu’on n’y reconnut prefqtie 
plus l’ancienne Egypte. 

Il ne Eiut pas oublier que les 
temps des anciens Rois d’Egypte 
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font fort incertains , & même dans 
l’Hiftoire des Egyptiens. On a pei- ' x ' 
ne à placer Ofymanduas a dont nous 
voyons de fi magnifiques monu- 
mens dans Diodore , 6c de fi belles 
marques de fes combats. Il fcmble 
que les Egyptiens n’ayent pas. con- 
nu le pere de Sefoftris qu Herodore 
& Diodore n’ont pas nommé. Sa 
puiffance eft encore plus marquée 
par les monumens qu’il a laifiez 
dans toute la terre , que par les mé- 
moire de fon pais , & fes raifons 
nous font voir qu’il ne faut pas 
croire , comme quelques-uns , que 
ce que l’Egypte publioit de fes an- 
tiquitez s ait toujours efté auffi 
exact qu’elle s’en van toit , puis 
qu’elle-même eft fi incertaine des 
temps les’plus éclatans de fa Mo- 
narchie. * 

Le grand Empire des Egyptiens*"^ 
eft comme détaché de tous les au • anciens 
très , & n’a pas , comme vous vo-^* nou- 


yez , une longue fuite. Ce qui nous 
refte adiré eft plus foûtenu,& a des 
dates plus précifcs. 
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Nous avons neanmoins encore 
très- peu de chofes certaines tou- 
chant le premier Empire des Afty- 
riens:mais enfin en quelques temps 
qu’on en veiiille placer les commen- 
cemens,felon les diverfes opinions 
Txod.ii . des H.ftoriens , vous verrez que 
• lors que le monde eftoit partagé en 
plufïturs petits Eftats dont les Prin- 
ces fongeoient plutôt à fe côferver 
qu’à s’accroître , N inus plus entre- 
, prenant 3c plus puiflant que Tes voi- 
fins , les accabla les uns apres les 
autres , 3c pouffa bien loin Tes con- 
queftes du cofté de l’Orient. Sa 
femme Semiramis 9 qui joignit à 
l’ambition affez ordinaire à fon fe- 
xe, un courage 3c une fuite de con- 
feils qu’on n’a pas accoutumé' d*y 
trouver ,fouftint les vaftcs'deffeins 
de fon mari, 3c acheva de former 
cette Monarchie. 

Elle eftoit grande fans doute, 3c 
la grandeur de Ninive qu’on mec 
au dcftlis de celles de Babylone, le 
H.rodi, rnontre affcz. Mais comme les Hi- 
ftoriens les plus judicieux ne font 
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as cette Monarchie fi ancienne que 
es autres nous la prefentent , ils ne 
ne la font pas non plus h grande. 
On voit durer trop l®n g- temps les 
petits Royaumes dont illafaudroit 
compofcr , fi elle eftoit auffi an- 
cienne de au fil étendue que le fabu- 
leux Crefias , & ceux qui l'en ont 
cm fur fa parole nous la décrivent. 
Il ëft vray que Platon curieux ob- 
fervateur des Antiquitez fait le Ro 
yaüme de Troye du temps de Priam 
une dépendance de l’Empire des 
Alfyriens. Mais on n’en voit rien 
dans- Homère, qui , dans le deflein 
qu'il avoir de relever la gloire de 
la Grece, n’auroitpas oublié cette 
circonftance ; &on peut croire que 
les Alfvriens eftoient peu connus 
du codé de l'Occident, puis qu'un 
Poe're fi fçavant & fi curieux d'or- 
ner fori Poeme de tout ce qui ap- 
partenoit à fon fujet , ne les y fait 
point paroître. 

Cependant , félon la fupputa- 
tion que nous avons jugé la plus 
r^ifonnable , le temps du fiegè de 
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274 D if cour s fur f H ijloire 
Troye cftoit le beau temps ces Af- 
luft.î. fyriens , puis que c’eft celuy des 
*P;W.// conqueftes de Semiramis : mais 
c’eft qu’elles s’étendirent feulement 
vers l’Orient.Ceux qui la flatent le 
plus luy font tourner fes armes de 
ce cofté-là. Ellcavoiteû trop de 
part aux confeils de aux viétoires 
2e N inus pour ne pas fuivre fes 
idetfeinsj fi convenables d’ailleurs à 
la fituation de fon Empire ; &e je • 
lie croy pas qu’on puîffe douter que 
Ninus ne fe foft attaché à l’Orient, 
puis que Juftin même qui le favo- 
rife autant qu’il peut , luy fait ter- 
miner aux frontières de la Lybie 
les entreprifes qifil fit du cofté de 
l’Occident. 

Je ne fçay donc plus en quel 
temps Ninive auroit poulie fes con- 
qaeftes jufqu'à Troye , puis qu’on 
voit fi peu d’apparaace que Ninive 
êc Semiramis ayent rien entrepris 
de femblable ; & que tous leurs 
füccefleurs , à commencer depuis 
leur fils Ninyas , ont vécu dans 
mie celle molelfe & avec fi peu d’a- 


» 
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6tion,qu’à peine leur nom eft- il ve- 
nu jufqu’k nous,& qu’il faut plutôt 
s’étonner que leur Empire ait pu 
fubfifter , que de croire qu’il ait pu 
s'étendre. 

Il fut fans doute beaucoup dimi- 
nué par les conqueftes de Sefoftris: 
mais comme elles furent de peu de 
durée, 8c peu Contenues par fes fuc- 
celleurs , il eft k croire que les pais 
qu'elles enlevèrent aux Alïyriens, 
accoutumez de long temps à leur 
domination , v retournèrent natu- 
rellcment : de forte que cét Empire 
fe maintint en grande puiffance 8c 
en grande paix , jufqu’k ce qu'Ar- 
bace ayant découvert la molleffe de 
fes Rois fi long* temps cachée dans 
le fccret du Palais, Sardanapale cé- 
lébré par fes infamies devint non 
feulement méprifable , mais encore 
infupportable k fes fujets. 

Vous avez veû les Royaumes 
qui font fortis du débris de ce pre- 
mier Empire des AfTyricns,entre au- 
tres celuy de Ninive Ôcceluy de Ba, 
bylone.Les Rois deNimye retinret 


176 Dtfcours fur iHi foire 
le nom de Rois d'Altyrie , &c fu- 
rent les plus puiflant. Leur orgueil 
s'éleva bientôt au delà de toutes 
bornes par les conqueftes qu'ils fi- 
rent , parmi Icfquelles on compte 
celle du Royaume des ifraëlites ou 
de-Samarie. Il ne fallut rien moins 
que la main de Dieu,& un miracle 
vifible pour les empêcher d’accabler 
la Iudée fous Ezechias;&on ne feeut 
plus quelles bornes on pourroit don- 
ner à leur puiflances^quand on leur 
vit envahir un peu après dans leur 
voi finage le Royaume de Babylone, 
où la Famille royale êtoit defaillie. 

Babylone fcmbloit eftre née pour 
commander à toute la terre. Ses 
Peuples eftoient pleins d'efprit &c 
de courage. De tout temps la Phi- 
lofophie regnoit parmi eux avec 
. les beaux Arts , Sc l'Orient n'avoit 
gueres de meilleurs foldats que les 
Chaldcens. L'Antiquité admire les 
riches moi (Tons d'un païs que la 
1 négligence de fes hibùans laifie 
maintenant fans culture ; fon 
abo dance k fit r egardei: fous les an- 
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ciens Rois de Peife,comme la troi- 
fiéme partie d’un fi grand Empire. 
Ainfi les Rois d’Aflyrie enflez d’un 
accroiffement qui ajoûtoit à leur 
Monarchie une ville fi opulente, 
concernent de nouveaux défleins. 
Nabuchodonofor I. crut fon Em- 
pire indigne de luy,s’il n’y joignoit 
tout l’Univers.NabuchodonoforlI. 
fuperbe plus que tous les Rois Tes 
predecefl'eurs , après des fuccés 
inoiiis & des conqueftesfurprenan- 
tes , voulut plutoft fe faire adorer 
comme un Dieu , que comman- 
der comme un Roy. Quels ouvra- 
ges n’entreprit-il poinc dans Baby. 
lone? Quelles murailles, quelles 
tours 5 quelles portes , & quelle en- 
ceinte y vit-on paro'ftre ! Il fern- 
kloit que l’ancienne Tour de Babel 
allât cftrc renouvellée dans la hau- 
teur prodigieufe du Temple de Bel, 
& que N ibuchodonofor voulût de 
nouveau menacer le Ciel: Son or- 
gueil , quoy qu'abbatu par la main 
de Dieu , ne laifla pas de revi- 
vre dans fô6 fuoceffeurs. Ils ne pou- 
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âc plus de travail que l’Egypte n’en 
employoit pour le Nil. L'Euphrate 
étoit droit dans Ton cours , Ôc jamais Her0 ^ 
ne fe débordoit. Il luv fallut faire 7. 


dans tout le pais un nombre infini 
de canaux, afin qu’il en pufi: arrofer 
les terres dont la fertilité devenoit 
incomparable par ce fecours Pour 
rompre la violence de fes eaux trop 
impctueufes,il fallut le faire couler 
par mille détours, &: luy creufer de 
grands Lacs qu’une fage Reine re- 
veftit avec une magnificence incro- 
yable. Nitocris mere de Labynithe, 
autrement nommé Nabonide ou 
Baltafar,dernier Roy de Babylone, 
fit ces grands ouvrages. Mais cette 
Reine entreprit un travail bien plus 
merveilleux : ce fut d’élever fur 
l'Euphrate un Pont de pierre ; afin 
que les deux codez de la ville que 
Fimmenfc largeur de ce fleuve fe- 
paroit trop , pulfent communiquer 
enfemble. Il fallut donc mettre à 
fec une rivière fi rapide & fi profon- 
de, en détournant les eaux dans un 
Lac immefe que la Reine ayoitfait 
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2.80 Vïfcoms fur l'Htftoire . 
creufer. En meme temps on baftit 
le Pont , dont les folides matériaux 
eftoient préparez , & on reveftit de 
brique les deux bords du fleuve 
jufqu’à une hauteur éconnance , en 
y laiflant des defeentes revelluës 
de même , & d'un aufli bel ouvra- 
ge que les murailles de la villes. La 
diligence du travail en égala la 
grandeur.Mais uue Reine Ci prévo- 
yante ne fongea pas qu’elle appre- 
noit à Tes ennemis à prendre fa vil- 
le. Ce fut dans le même Lac qu’el- 
le avoir creufé, que Cyrus détourna^ 
l’Euphrate , quand defefperant de 
réduire Babylone ni par force, ni 
par famine, il s’y ouvrit des deux 
codez de la ville le paflage que 
nous avons veu tant marqué par 
les Prophètes. 

Si Babylonc eut pu croire qu’elle 
euft efté periflable comme toutes 1 es 
chofes humaines,^ qu’une confian- 
ce infenfée ne l'eût pas jettée dans 
l’aveuglement , non feulement elle 
euft pu prévoir ce que fit Cyrus,puis 
que la mémoire d’un travail fembla- 
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ble etoit recente , mais encore , en 
gardant toutes les defeentes , elles 
eût accablé les Perfes dans le lit de 
la riviere où ils palîoient. Mais on 
ne fongeoit qu’aux plailîrs Sc aux 
feftins:ii n’y avoir ni ordre, ni com- 
mandement réglé. Ainli perifTent - 
non feulement les plus fortes pla- - . : 
ces , mais encore les plus grands 
Empires. L’épouvante fe mit par , 
tout : le Roy impie fut tué*,$: Xeno- 
phon qui donne ce titre au dernier 
Roy de Babylone, femble defîgner 
par ce mot tes facrileges de Balta- 
far, que Daniel nous fait voir punis 
par une chute fi fufprcnante. 

Les Modes qui avoir nt détruit le 
premier Empereur des A(fÿ riens,dé- 
truifîrent encore le fécond , comme 
fi cette nation eufl: deû ètrejtoujours 
fatale à la grandeur A Syrienne. 

Mais à cette dernicrefois la valeur 
&c le grand nom de Cyrus fît que 
les Perfes fes fujets eurent la gloire 
de cette conquefte. , 

En effet, elle eft deue entièrement cyr/ Ù 
ï ce Héros , qui ayant efté élevé 


Pifcours fur l'HiJloire 
fous une difcipline fevere 5c regu- 
licre , félon la coutume des Peiiêsj 
peuples alors aufli modérez, que de- 
puis ils ont cfté voluptueux, fut ac- 
coutumé dés fon enfance à une vie 
fobre & militaire. Les Mcdes autre* 
fois fi laborieux 5c fi guerriersjinais 
à la fin ramollis par leur abondan- 
ce, comme il arrive tou jours, aveienc 
befoin d’un tel General. Cviusfe 
’ fervit de leurs richeffes & de leur 
nom toujours refpe&é en Orients 
mais iî mettoit l’cfperançe du fuc- 
cés dans les Troupes qu’il avoir 
* en amenées de Perfe. Dés la première 

Cyr.lv. jj ata jn e j c B a byl 0 i îe f l]t fu d, 

& les AfTyriens mis en déroute. Le 
vainqueur offrit le duel au nouveau 
Roy ; 5c en montrant fon courage, 
il fe donna la réputation d’un Prin- 
ce clement qui épargne le fang des 
fujets. !l joignit la politique à la 
valeur. De peur de ruiner un fi beau 
îbid, V. p a j s ^ q U q\ regardoit déjà comme fa 
conqueflejil fit refoudre que les la- 
boureurs feraient épargnez de part 
& d’autre. Il feeut réveiller la ja- 
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loufie des peuples voifins contre 
l'orgueilleuie puillance de Baby- 
lone qui alloit tout envahir j 8c en- 
fin la gloire qu’il s’eftoit acquife 
autant par fa generofité 8c par fa 
juftice que par le bonheur de Tes 
armes les ayant tous réunis fous 
fes étendars , avec de fi grands 
cours il fournit cette vafte étendue 
de terre dot il compofa fon Empire. 

C’eft par la que s’éleva cette Mo- 
narchie. Cyrus la rendit fi puiflan» 
te, qu’elle ne pouyoit gueres man- 
quer de s'accroître fous fes fuccef- 
feurs. Mais pour entendre ce qui l’a 
perdue , il ne faut que comparer les 
Pcrfes 8c les fuccefleurs de Cyrus 
avec les Grecs 8c leurs Generaux, 
fur tout avec Alexandre. 

Cambyfefils de Cyrus fut celuy V. 
qui corrompit l'humeur des Perfcs.i** Ver- 
Son pere fi bien élevé parmy lesA».<« 
foins delà guerre, n’en prit pas^^/j. 
allez de donner au fucceflcur d un xandre, 
fi grand Empire une éducation fem- pUt.de 
/ blable 'a la ficnne ; 8c par le fort or- Le S- IlL 
dinaire des chofes humaines , trop 
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de grandeur nuifit à la vertu.Darius 
fils d'Hyftafpejqui d'une vie privée 
fut eleve fur le Trône, apporta de 
meilleures difpofîtions à la fouve- 
raine Puiflance , 5c fit quelques ef- 
forts pour reparer les defordrcs. 
Mais la corruption efloit déjà trop 
nniverfellc : l'abondance avoit in- 
troduit trop de déreglemens dans 
les mœurs j 5c Darius n'avoit pas 
luy»mêmc confervé aflez de force 

f our eftre capable de rcdefler tout- 
Tait les autres. Tout dégénéra fous 
fes fucce (leurs , 5c le luxe des Per-, 
fcs n’cut plus de mcfure. 

Mais encore que ces peuples de- 
venus pui flans enflent beaucoup 
perdu de leur ancienne vertu en s'a., 
bandonnant aux plaifirs,ils avoient 
toujours confervé quelque chofe de 
r grand ôc de noble. Que peut - on 
voir de plus noble que l'horreur 
qu'ils avoient pour le menfonge , 
qui pafla toujours parmi eux pour 
un vice honteux 5c bas ) Ce qu'ils 
trouvoient le plus lâche après le 
mefonge, efloit de vivre d’emprunt 
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Une telle vie leur paroiflbit fai- 
néante , honteufe , fervile ,& d’au- 
tant plus méprifable qu’elle portoit 
à mcntir.Par une generofité naturel- 
le à leur nation , ils traitoient hon- üeroy 
nettement les Rois vaincus. Pour ///. 
peu que les enfans de ces Princes 
fu dent capables de s'accommoder 
avec les vainqueurs, ils les lailfoient 
commander dans leur pais , avec 
prefque toutes les marques de leur 
anciéne grandeur. Les Perfes étoiét 
honneftcs, civils > liberaux envers 
les étrangers , & ils fçavoient s*en 
fervir. Les gens de mérité eftoicnt 
connus parmi eux , & ils n’épar- 
gnoient rien pour les gagner. Il cft 
vray qu’ils ne font pas arrivez à la 
cônoiiTance parfaite de cette fagcf. 
fe qui apprend à bien gouverner. 

Leur grand Empire fut toujours ré- 
gi avec quelque confufîon. Ils ne 
Iceurent jamais trouver ce bel art 
depuis fl bien pratiqué parles Ro- 
mains,d’unir toutes ks parties d’un 
grand* Eftat,& d’en faite un tout 
parfait. Auffi n’eftoient - ils pref- 
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que jamais fans révoltés conftdera- 
bles.Ils n’eftoient pourtant pas fans 
politique. Les réglés de la juftice 
eftoient connues parmy eux, 8c ils 
ont eu de grands Rois qui les fai- 
H*jW./poie n t obferver avec une admira- 
bles exadtitude. Les crimes eftoient . 
feverement punis ; mais avec cette 
modération , qu’en pardonnant ai* 
fément les premières fautes , on re- 
primoit les rechutes par de rigou- 
Tlat.de reux châtimcns. Ils avoient beau- 
leg.m . coup de bonnes loix 3 prefque tou- 
tes tenues de Cyrus , 8c de Darius 
2/^* £l s d’Hyftafpe. Ils avoient des ma- 
ximes de gouvernement , des con- 
feils réglez pour les maintenir , 8c 
une grande fubordination dans 
tous les emplois. Quand on difoic 
que les Grands qui compofoient le 
Xajoph. Çonfeil eftoient les yeux 8c les 
oreilles du Prince r on avertiflbit 
tout enfembles 8c le Prince , qu’ils 
avoit fes Miniftres comme nous 
avons les organes de nos fens , 
non pas pourfè repofer , mais pour 
agir par leur moyen j 8c les Mini- 
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Ares > qu’ils ne dévoient pas agir 
pour eux memes , mais pour le 
Prince qui eftoit leur Chef, de 
pour tout le corps de l’Eftat. Ces -, 
Miniflres Revoient cftre inftrnits ‘ ’ 
des anciennes maximes de la Mo- 
narchie. Le regiftre qu’on tenoit ihîd.vi^ 
des chofes paflees , fervoit de réglé 
à la pofterité.On y marqnoit les fer- 
viccs que chacun avoir rendus ; de 
peur qu’à la honte du Prince , & au 
grand malheur de l’Eftat , ils ne Here( i j 
demeuraient fans recompenfc.C’ê- 
toir une belle maniéré d’attacher 
les particuliers au bien public , que 
de leur apprendre qu’ils ne dévoient 
jamais facrificr pour eux feuls,mais 
pour le Roy & pour tout l’Etat où 
chacun fe trouvoit avec tous les au- 
tres.Un des premiers foins du Prin- xm 0 ph. 
ce eftoit de faire fleurir l’agricultu- Oecon . 
re *,& les Satrapes dont le gouver- 
nement efloit le mieux cultivé , a- 
voient la plus grande part aux grâ- 
ces. Comme il y avoir des charges 
érabhes pour la conduite des- armes 
il y en avoir au® pour veiller au 
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travaux ruftiqucs : c’eftoit deux J 

charges femblables 3 dont Tune pre- < 

noie foin de garder le païs , 6c Tau- t 

tre de le cultiver. Le Prince les pro* c 

tegeoit avec une affeétion prelque pi 

égale , 6c les faifoit concourir au m 

Herod.lM cn p u ^^c. Apres ceux qui avoiet fa 

remporté quelque avantage à la to 

guerre , les plus honorez eftoient di 

ceux qui avoient élevé beaucoup Di 

d’enfans.Le rcfpeét qu’on infpiroic 8 c 

auxPerfes dés leur en face pour Pau* d’< 

torité Royale, alloit jufqu'à l'excès* m 

puis qu'ils y méloient de l'adora- jui 

tion 5 6c paroifloient plutôt des ef* gn 

claves que des fujets fournis par rai- les 

fon à un Empire légitimé : c’eftoic lib 

l’èfprit des Orientaux: 6c peut eftre d'ci 

que le naturel vif & violent de ces <ju; 

peuples demandoit un gouverna- cot 

Tlat Al ment plus ferme 6c plus abfolu. efcJ 

ctb. L La maniéré dont on élevoit les ce { 
enfâs des Rois eft admirée par Pla- Les 
ton , 6c propofée aux Grecs corn- ï b 
me le modèle d'une éducation par- On 
faite. Dés l’âge de fept ans on les qu’j 
çiroic des mains des Eunuques pour ri Cl) 

les 
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les faire monter à cheval , 8c les 
exercer à la chaflTe. A l'âge de qua- 
torze ans, lors que Pefprit commen- 
ce à fe former , on leur donnoit 
pour leur inftrudfcion quatre hom- 
mes des plus vertueux 8c des plus 
fag es de l’Eftat. Le premier, dit Pla- 
ton, leur apprenoit la magic, c'eft à 
dire dans leur langage > le culte des 
Dieux félon les anciennes maximes 
8c félon les Loix de Zoroaftre fils 
d’Oromafe. Le fécond les accoûtu- 
moit à dire la vérité, 8c à rendre la 
juftice. Le troificme leur enfei- 
gnoit à ne fc lai (Ter pas vaincre par 
les voluptez , afin d’tftre toujours 
libres 8c vrayment Rois , maiftres 
d'eux- mêmes 8c de leurs defirs. Le 
quatrième fortifioit leur courage 
contre la crainte qui en euft fait des 
efclaves,& leur euft ofté la confian- 
ce fi neccilaire au commandement. 
Les jeunes Seigneurs étoientélevez 
à la porte du Roy avec fes enfans* 
On prenoit un foin particulier 
qu'ils ne viflent ni n'entend î<rert 
rien de mal-honnefte. On reudoic 
Tome IL N 
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Compte aa Roy de leur conduice.Ce 
compte qu’on luy en rendoit eftoit 
fuivi par fou ordre de châtimens,&: 
de recompenfes. La jeunefTe qui les 
voyoit , apprenoit de bonne heure 
avec la vertu , la feienee d’obe'ir & 
de commander. Avec une (I belle 
inftitution que ne devoir- on pas 
cfperer des Rois de Perfe & de leur 
noblefle , fi on euft eu autant de 
foin de les bien conduire dans le 
progrès de leur âge qu’on en avoit 
de les bien inftruire dans leur en- 
fance? Mais les mœurs corrompues 
de la nation les entraînoient bien- 
jt jft dans les piaifirs, contre lefquels 
nulle éducation ne peut tenir. Il 
faut pourtant confeuer que malgré 
cette mollefie des Peffes , malgré 
le foin qu’ils avoient de leur beau- 
té & de leur parure , ils ne man- 
quoient pas de valeur. Ils s’en font 
toujours piquez, & ils en ont dôné 
^'^^•d’illuftres marques*. L'art Militaire 
' avoit parmi eux la preference qu’il 
meritoit comme celuy à l’abri diu 
^uel tous les autres peuvent s’exer** 
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ccr en repos. Mais jamais ils n’c n 
connurent: le fond , ni ne fceurertf: 
ce que peut dans une armée la fe- 
verité , la difcipline, l’arrangement 
des troupes ; l’ordres des marches, 
& des campemens , ôc enfin une 
certaine conduite qui fait remuer 
ces grands corps fans confufîon & 
à propos. Ils croy oient avoir tout 
faiè quand ils ayoient ramafle fans 
choix un peuple immepfe qui alloit 
au combat afiez résolument , mais 
fans ordre , Ôc qui fe trouvoit em- 
barafie d’une multitude infinie de 
perfonnes inutiles que le Roy ôc 
les Grands traînoient apres eux feu- 
lement pour le plaifir.Car leur mo- 
lefie êtoit fi grande»qu a ils vouloienc 
trouver dans l’armée la même ma- 
gnificence ôc les mêmes delices que 
dans les lieux où la Cour faifoit fa 
demeure ordinaire ; de forte que les 
Rois marchoient accompagnez de 
leurs femmes , de leurs concubines; 
de leurs Eunuques,& de tout ce qui 
iervoit à leurs plaifirs. La vaillelle 
d’or ôc d'argent , Sc les meubles 
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précieux fuivoient dans une abon* 
dance prodigieufe,& enfîntour l'at- 
tirai i que demande une telle vie. 
Une armée compofée de cette forte 
& déjà ambaraffée de la multitude 
excefïive de fes foldats , eftoit fur- 
chargée pat le nombre demefuré 
de ceux qui ne combattoient point. 
Dans cette confufion on ne pouvoir 
fe mouvoir de concertées ordres né 
venoient jamais à temps , & dans, 
une aétion tout alloit comme il 
pouvoit , fans que perfonne fuft en 
eftat d'y pouvoir.Joint encore qu'il 
falloir avoir fini bientoft, &c palfer 
rapidement dans un pais : car ce 
corps immenfe & avide non feule- 
ment de ce qui étoit neceifairepour 
la vie, mais encore de ce qui fervoit 
-au plaifir , confumoit tout en peu 
de temps , 8c on a peine à com- 
prendre d'où il pouvoit tirer fa lub- 
fîftcnce. 

Cependant, avec ce grand appa- 
reil, les Perfes étormoient les peu- 
ples qui ne fçavoHit pas mieux la 
guerre qu’eux. Ceux même qui U 


Vnivcrfelle. 293 
fçàvoient fe trouvercnc ou affaiblis 
par leurs propres divifïons,ou acca- 
blez par l*a multitude de leurs enne- 
mis*, ôê c’eft par là qtiel’Egyptejtou- 
te fuperbe qu’elle eftoit & de fou 
antiquité & de fes fages inftitutions 
ôc des conqueftes de fan Scfaflris, 
devint fujeces des Perfes. Il ne leur 
fut pas mal- aifé de dompter l’Afie 
mineure, & même les Colonies Gre- 
ques que la molleffe de l’Afie avoir 
\orrompucs.Mais quand ils vinrent 
à la Grece même 5 ils trouvèrent ce 
qu’ils n’avoient jamais veu, une mi- 
lice reliée , des Chefs entendus , 
des faldats accoutumez à vivre de 
peu , des corps endurcis au tra- 
vail , que la lute & les autres exer- 
cices ordinaires dans ce païs ren- 
doient adroits : des armées médio- 
cres à la vérité , mais femblables à 
ces corps vigoureux où il femble 
que tout fait nerf , & où tout eft 
plein d’efpritsjau refte fi bien com- 
mandées & fi fouples aux ordres de 
leurs Generaux, qu’on euft cru que 
les faldats n’avoient tous qu’une 

N üj 
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même ame , tant on voyoit de con- 
cert dans leurs mouvemens. 

Mais ce que la Grece * ayoit de 
plus grand, eftoit une politique fer- 
me 8c prevoyante,qui Ravoir aban- 
donner , hazarder , 3c défendre ce 
qu’il falloit 5 & ce qvii eft plu$ 
grand encore , un courage que l’a- 
mour de la liberté & celuy de la 
patrie rendoit invincible. 

Les Grecs naturellement pleins- 
d’efprit 3c de courage avoient efté # 
cultivez de bonne heure par des 
Rois 3c des Colonies venues d’E- 
gypte , qui s’eflant établies dés les- 
premiers temps en divers endroits 
du pais , avoient répandu par tout 
cette excellente police des Egyptiés^ 
C’eft de là qu’ils avoient appris les 
exercices du corps,la lute, la courfe 
à pied, la courfe à cheval 3c fur des 
chariots, 8c les exercices qu’ils mi- 
rent dans leur perfection par les 
glorieufes courônes des JeuxOlym- 
piques. Mais ce que les Egyptiens 
leur avoient appris de meilleur 
eiloit à fe rendre dociles , 3c à fe 
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laiffer former par les Loix pour le 
bien public.Ge n'éftoit pas des par- 
ticuliers qui ne fongent qu'à leurs 
affaires , de ne Tentent les maux de 
l’Eftat qu’autant qu’ils en fouffrent 
eux- mêmes, ou que le repos de leur 
famille en cft trouble. Les Grecs 
eftpient inftruits à Te regarder > de 
à regarder leur famille comme par- 
tie d’un plus grand corps qui étoic 
le corps de l’Eftat. Les peres nour- 
riifoiet leurs enfans dans cét efpritÿ 
de les enfans apprenoient dés le 
berceau à regarder la patrie com- 
me une mere commune à qui ils ap- 
partenoient plus encore qu’à leurs* 
parens. Le mot de civilité ne fïgni- 
Ëoitpas feulement parmi les Grecs* 
la douceur de la déference mu- 
tuelle qui rend les hommes focia- 
bles : l'homme civil n’eftoit autre 
chofe qu’un bon citoyen qui Te 
regarde toujours comme membre 
de l’Eftat, qui Te laiffe conduire 
par les Loix , de confpire avec el, 
les au bien public , fans rien entre- 
prendre fur perfonne. Les anciens 
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Rois que la Grece avoit eâs en di- 
vers pais , un Minos, un Cecrops, 
un Thefée , un Codrus , un Te- 
d<mene , un Crefp honte, un Euryfte- 
ne, un Patroclcs, & les antres fem- 
bles , avoient répandu de cét efprit 
dans toute la nation. Ils furent 
tous populaires , non point en fia-, 
tant le peuple , mais en procurant 
fon bien , & en faifant regner la 
Loy. 

Que diray - je de la feverité des 
Jugemens? Quel plus grave Tribu- 
nal y eût - il jamais que celuy de 
l’Areopage fi révéré dans toute la 
G rece , qu'on difoit que le Dieux - 
mêmes y avoient comparu ? Il a 
efté célébré dés les premiers temps* 
&: Cecrops apparemment l'avoit 
fondé fur le modelé des Tribunaux 
de l'Egypte. Aucune compagnien'a 
confervé fi long temps la réputa- 
tion de fon ancienne feverité, & l’é- 
loquence trompeufe en a toujours 
efté bannie. 

Les Grecs ainfî policez peu à peu 
fe crurent capables de fe gouverner 
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eux-mêmes , & la plufpart des vil- 
les fe formèrent en Républiques. 
Mais des fages Legiflateurs qui s’é- 
levèrent en chaque pa is , un T ha- 
ies , un Pythagore , un Pittacu# > 
un Lycurgue , un «Solon , un Phi- 
lolas , & tant d'autres que PHi- 
ftoire marque > empêchèrent que la 
liberté ne dégénérait en licence. 
Des Loix Amplement écrites de en 
petit nombre , tenoient les peu- 
ples dans le devoir 5 de les fai- 
fbient concourir au bien commun- 
du pais. 

• I/idée de liberté qu'une telle 
conduite infpiroit, étoit admirable. 
Car la liberté que fe figuroient les 
Grecs , étoit une liberté foûmile à 
la Loy x c’elt à dire,à la raifon mê- 
me reconnue* par tout le peuple^ 
Ils ne vouloient pas que les homes- 
eulTent du pouvoir parmi eux. Les 
Magiftrats redoutez durât le temps 
de leur mini Itéré* redevenoient des- 
particuliers qui ne gardoient d’au- 
torité qu’autant que leur en don- 
jxoil leur expérience. La Loy étoit 

N v 
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regardée comme la maîtreffe : c*é- 
toir elle qui établiffoit les Magi- 
ftrats, qui en regloit le pouvoir , 6c 
qui enfin chaftioit leur mauvaife ad— 
miniftration. 

Iln’eft pas icyqueftion d'exami- 
ner fi ces idées font aufïi folides. 
que fpecieufes. Enfin la Grece en. 
eftoit charmée, & préferôit les in- 
conveniens de la liberté à ceux de. 
la fujettion légitimé quoy qu'en, 
effet beaucoup moindres. Mais com- 
me chaque forme de gouvernement, 
a fes avantages , celuy. que la Grecei 
tiroit du fien , eftoit que les cito- 
yens s’affe&ionnoient d'autant plus, 
à leur pais qu’ils le conduifoient. 
en. commun , 6c que chaque parti- 
culier pouvoit parvenir aux pre- 
miers honneurs. 

Ce que fit la Phifofophie pour col 
fer ver l’Eftatde la Grece , n'eft pas. 
croyable. Plus ces peuples étoient 
libres , plus il eftoit neceflaire d'y.* 
établir par de bonnes raifons les ré- 
glés des mœurs , 6c celles de lai 
&deréi Pytliagore , ; Thales,Ana*- 
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xagore , Socrate, Arehytas , Platon; 
Xenophon, Ariftote, & une infini- 
té d'autres remplirent la Grece de 
ces beaux precc-ptesjl y eût des cx- 
travagans , qui prirent le nom de 
Philofophes : mais ceux qui étoient 
foivis , elloient ceux qui enfei- 
gnoientà facrifierl’intereft particu- 
lier & même la vie à l’intereft ge- 
neral & an falut de l'Eftat 5 & c'é- 
toit la maxime la plus commune 
des Philofophes qu’il falloit ou fe 
retirer des affaires publiques, ou n'y< 
regarder que le bien public. 

Pourquoy parler des Philofo- 
phes ? Les Poëtes même qui étoient 
dans les mains de tout le peuple,, 
les inftruifoient plus encore qu'ils 
ne les divertiffoient. Le plus re- 
nommé des Conquerans regardoit 
Homere comme un maiftre qui lu y 
apprenoit à bien regner. Ce grand’ 
Poëte n'apprenoit pas moins à bien' 
obéir , & à eflre bon citoyen. Luy 
êc tant d'autres Poëtes, dont les 
ouvrages ne font pas moins gra- 
ves qp’ils font- agreables,.ne cele- 
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brent que les arts utiles à la vie 
humaine , ne refpirent que le bien- 
public s la patrie, la focieté,& cette 
admirable civilité que nous avons 
expliquée. 

Quand la Grece ainft élevée re- 
gardoit les A (ïatiques avec leur dé- 
licateftè , avec leur parure & leur 
beauté femb labié à celle des fem- 
mes , elle n'avoit que du mépris 
pour eux. Mais leur forme de gou- 
vernement qui n'a voit pour réglé 
que la volonté du Prince, maîtrelïe 
de toutes les loix & même des plus 
facrées , luy infpiroit de l’horreur ; 
& l'objet le plus odieux qu'euft 
toute la Grece, étoient les Barbares,. 
ïfoc,Pa. Cette haine eftoit venue aux 
***' Grecs dés les premiers téps, & leur 
eftoit devenue comme naturelle* 
Une des chofes qui faifoit aimer la 
poëfie d’Homere, eft qu’il chantoit 
les victoires &: les avantages de la 
Grece fur l'Aûe. Du cofté de l'Afie 
eftoit Venus , c'eft ^ dire ^ les- 
plaiftts les folles amours & la mol- 
klfe ; du cofté de la Grece eftoit 
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Janon , c'eft à dire , la gravité avec 
l'amour conjugal,Mercure avec l'é- 
loquence, Jupiter 6c îa fagefle poli- 
tique.Du cofté de TAfie^etoit Mars 
impétueux 6c brutal, c’eft à dire , la 
guerre faite avec fureundu cote de 
la Grece étoit Pallasjc’eft à dire, Part 
militaire 6c la valeur conduite par 
efprit. La Grece depuis ce temps 
avoit tou jours cru que l'intelligence 
6c le vray courage eftoit fon parta- 
ge naturel. Elle ne pouvoit fouffrir 
que 1* Afîe pensât à la fubjuguer ; 6c 
en fubifiant ce joug, elle eut cru af- 
fujetir la vertu à la volupté, l'efprit: 
au corps , &.le véritable courage a 
une force infenfée qui confiftoit 
feulement dans la multitude. 

La Grece étoit pleine de ces fen- 
timens y quand elle fut attaquée par 
Darius fils d’Hyftafpe& par Xer- 
xes , avec des armées dont la gran- 
deur paroît fabuleufe , tant elle eft, 
énorme. A iifli-tot chacun fe préparé 
à défendre fa liberté.Qjoy que tour- 
tes' les Villes de Grèce fifient au.- 
tant de ftepubliquesjLuneïeft 
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inun les reliait , ôc il ne s’agifToit ' 
entre elles que de voir qui feroit le 
plus pour le bien public.lLne coû- 
ta rien aux Athéniens d’abandôner- 
leur Ville au pillage ôc à l’incen- 
die , ôc apres qu’ris eurent lauvé: 
leurs vieillards ôc leurs femmes- 
avec leurs enfans, ils mirent fur des# 
vaiffeaux tout ce qui eftoit capable 
de porter les armes. Pour arrêter, 
quelques jours l’armée Perlienne à- 
un partage difficile , Ôc pour luy 
faire fentir ce que c’efloit que la 
Grèce j une poignée de Lacedemo- 
niens courut avec fon Roy à une 
mort afleurée,contensen mourant 
d’avoir immolé à leur patrie un 
nombre infini de .ces Barbares , ôc 
d’avoir laifTé à leurs Compatriotes 
l’exemple d’une hardieffe inoüye» 
Contre de telles armées ôc une telle 
conduite , la Perfe fe trouva faible* 
ôc éprouva plufieurs fois à fon dom- 
mage , ce que peut la difeipline 
contre la multitude ôc la sonfufion, 
Ôc ce que peut la valeur conduite 

avec art contre* une impetuofité 
aveugle* 
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Il ne reftoit à la Perfe tant de 
fois vaincue >que de mettre la divi- 
fion parmi les Grecs j 5c l’eftat me- 
me où ils fe trouvoient par leurs vi- 
ctoires > rendoit cette entreprife fa- 
cile. Comme la crainte les tenoit 
unis 5 la viékoire 5c la confiance ^ 
rompit l’union. A ccoûtuniez à com- 
battre 5 c à vaincre , quand ils crû- 
rent n’avoir plus à craindre la puif- 
fance des Perfes , ils fe tournèrent 
' les uns contre les autres. Mais il. 
faut expliquer un peu davantage 
cét Eftat des Grecs 5 8c ce fecret dfc 
la Politique Perfienne. 

Parmi toutes les Republiques 
dont la Grece eftoit compofée , A- 
thenes 8c Lacedemone eftoient fans- 
comparaifon les principales. On ne 
peu avoir plus d’efprit qu’o en avoit 
à Athènes , ni plus de force qu on 
en avoit à Lacedemone. Athènes^ 
vouloitle plaiflr : la vie de Lacede- 
mone eftoit dure 8c laboricufe. L u- 
ne 5c l’autre aimoit la gloire 5c lai 
liberté îimais à Athènes > la liberté: 
tendoit matureliement- à la licence). 
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Ôc contrainte par des Loix feveres à 
Lacedemone , plus elle étoit répri- 
mée au dedans > plus elle cherchoit 
à s'étendre en dominant au dehors. 
Athènes vouloit aufli domi.ier 5 mais 
par un autre principe. L inûreft fe 
méloità la gloire. Ses Citoyens 
excelloient dans l'art de naviger y 
& la mer où elle regnoit l'avoir 
enrichie. Pour demeurer feule 
maîtrelfe de tout le commerce 3 il 
n'y avoit rien qu’elle ne vouluft af- 
fujettir y • & fes richelTes qui luy 
infpiroient ce defir , luy fournif- 
foient le moyen de le fatisfaire. Au 
contraire , à Lacedemone 3 l’argent 
étoit mépnfé. Comme toutes fes 
Loix tendoient à en faire une Ré- 
publique guerriere * la gloire des 
âmes cftoit le feul charme dont les 
efprits de fes Citoyens fulïènt pof- 
fedez. Dés -là naturellement elle 
vouloit dominer j & plus elle eftoit 
au delfus de l'intereft, plus elle s'a- 
bandonnait à l'ambition. 

Lacedemone par fa vie réglée 

eftoit ferme daus fes maximes fie 
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dans Tes defleins. Athènes étoit plus 
vive , & le peuple y eftoit trop 
• maître. La Philofophie -& les Loix 
faifoient à la vérité de beaux effets 
dans des naturels fi exquis ; mais la 
raifon toute feule n’eftoit pas capa- 
ble de les retenir. Un fage Ath c.vUtJe 
nien, & qui connoifToit admirable-^- Ul* 
ment le naturel de fon pais , nous 
apprend que la crainte eftoit necef- 
faire à ces efprits trop vifs & trop 
libres ; & qu’il n J y eût plus moyen 
de les gouverner, quand la viétoire 
de Salamine les eût ralfeurez contre 
lis Perfes. 

Alors deux chofes les perdirent, 
la gloire de leurs belles actions , & 
la leureté où ils croyent eftre. Les 
Magiftratsn’eftoient plus écoutez \ 

& comme la. Perfe eftoit affligée • 
par une exceflive fnjetion Athènes, 
dit Platon , reffentir les maux d’une 
liberté exceflive. 

Ces deux grandes Republiques 
fi contraires dans leurs mœurs ôc 
dans leur conduite, s'embaralfoient 
l’une l’autre dans le defléin qu'eU 
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les ayoierit d’aifujettir toute la 
Grèce ; de forte qu’elles eftoient 
toujours ennemies, plus encore par 
la contrariété de leurs interefts , 
que par l’incompatibilité de leurs, 
humeurs. 

Les Villes Grecques ne voûtaient 
la domination ni de l’une ni de 
Tautre car outre que chacun fou- 
haitoit pouvoir confcrver fa liber- 
té, elles trou voient l’Empire de ces 
deux Republiques trop fâcheux^ 
Arifi. Celuy de Lacedemône étoit dur.Oi* 
Toi.vni rcmarquoit dans, fon Peuple je ne 
fçay quoy de farouche. Un gouver- 
nement trop rigide & une vie trop 
laborieufe y rendoitles efprits trop 
fiers , trop aufteres ,*& trop impé- 
rieux : joint qu’il falloir fe refoudre 
à n’eftre jamais en paix fous Tern- 
it. VII. pire dune Ville , qui eftant formée 
*4* pour la guerre,ne pouvoir fe confer- 
ver qu’en la continuant fans relâ* 
c k c# Âinii les Lacedemoniens vou- 
lY//' l°i ent commander, & tout le mon- 
de craignoit qu’ils ne commandaf- 
font. Les Athéniens eftoient natu- 
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tellement plus doux & plus agréa- 
bles. Il n’y avoit rien de plus deli- 
cieux à voir que leur Ville , où les re $ vlî 4 
fcftes & les jeux eftoient perpétuels; 
où l’efprit , où la liberté & les par- 
lions donnoient tous les jours de 
nouveaux fpe&acles.Mais leur con- 
duite inégale déplaifoit à. leurs al- 
liez, & eftoit encore plus infup por- 
table à leurs fujets.il falloir elïuycr 
les bizarreries d’un peuple daté, 
c’efl à dire , félon Platon , quelque 
chofe de plus dangereux que celle 
d’un Prince gâté par la flaterie. 

Ces deux Villes ne permettoient 
point à la Grèce de demeurer en re- 
pos Vous avez vcu la guerre du Pe- 
loponnefe , & les autres toujours 
cardées ou entretenues par les jalou- 
fies de Lace démon e & d’Athènes.. 

Mais ces mêmes jalouiies qui trou- 
bloient la Grèce , la foutenoient en 
quelque façon , & l’empéchoient 
de tomber dans la dépendance de 
Lune ou de l’autre de ces Républi- 
ques. 

Les Perfes apperceurent bientôt 
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cét eftat de la Grece. Ainfi tout le 
fecrct de leur Politique, eftoit d’en- 
tretenir ces jaloufies , & de fomen- 
ter ces divifions. Lacedemone qui 
eftoit la plus ambitiëufe, fut la pre- 
mière à les faire entrer dans les que- 
relles des Grecs Ils y entrèrent dans 
le deflein de fe rendre maîtres de 


toute la Nation > & foigneux d’af- 
foiblir les Grecs les uns par les au- 
tres , ils n’attendoient que le mo- 
ment de les accabler tous enfem- 
* ble.Déja les Villes de Grece ne re- 
ifo'c.Pa. g ai Soient dans leurs guerres que le 
neg.&c R°y de Perfe qu’elles appelloient 
le grand Roy , ou le Roy par ex- 
" cellence, comme fi elles fe fufïent 
déjà comptées pour fujetes : mais 
il n’eftoit pas pollible que l’ancien 
efprit de la Grece ne fe réveillait à 
la veille de tomber dans la fervitu- 
de , & entre les mains des Barba- 
res. De petits Rois Grecs entrepri- 
rent de s’oppofer à ce grand Roy, 
ôc de ruiner fon Empire. Avec une 
petite armée , mais nourrie dans la 
difeipline que nous avons veuë > 
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Agefilas Roy de Lacedemone fit Polyb. 
trembler les Perfes dans l’Afie'mi- M-Ul, 
neure, & montra qu’on les pouvoit c ' 6 * 
abbattre. Les feules divi fions de la 
x Grece arrêtèrent fes conqueftes : 
mais il arriva dans ces temps- là 
que le jeune Cyrus frere d’Artaxer- 
xe fe révolta contre luy. Il avoit 
dix mille Grecs dans fes troupes, 
qui feuls ne purent eftre rompus 
dans la déroute univerfelle de fon 
armée. Il fut tué dans la bataille, & 
de la main d’Artaxerxe, à ce qu’on 
dit. Nos Grecs fe trouvoient fans 
protecteur au milieu des Perfes & 
aux environs de Babylone. Cepen- 
dant Artaxerxe victorieux ne put ni 
les obliger à pofer volontairement 
les armes,ni les y forcerais conceû- 
rcnt le hardi defièin de traverfer en 
corps donnée tout fon Empire pour 
retourner en leur pa‘is,& ils en vin- 
rent à bout.Toute la Grece vit alors 
plus que jamais , qu’elle nourri fioit 
une milice invincible à laquelle 
tout devoir ceder , &c que fes leiries 
divifions la pouvoicnt foumettre à 
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un ennemy trop foible pour luy rô- 
fifter quand elle feroit unie. Phi- 
lippe Roy de Macedoine , egale- 
ment habile Ôc vaillant , ménagea 
£ bien les avantages que luy don- 
noit contre tant de Villes 5c de Ré- 
publiques divifées un Royaume 
petit à la vérité, mais uni ^ ôc où la 
Püiflance Royale eftoit abfoluë, 
qu'à la fin moitié par adrefïe , 5c 
moitié par force 5 il fe rendit le 
plus puifiàntdela Grece,5c obligea 
tous les Grecs à marcher fous les 
ctendarts contre l'ennemi commun. 
Il fut tué dans ces conjonctures : 
mais Alexandre fon fils fucceda à 
fon Royaume ôc à fes delfeins. 

Il trouva les Macédoniens non 
feulement aguerris , mais encore 
triomphans, Ôc devenus par tant de 
fiiccés prefque autant fuperieurs 
aux autres Grecs eh valeur 5c en 
difcipline , que les autres Grecs 
eftoient au defius des Perfes 5c de 
leurs femblables. 

Darius qui regnoit en Perfe de 
fon temps cltoit jufle , vaillant, ge- 
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nereux , aimé de Tes peuples , & ne 
manquait ni d’efprit, ni de vigueur 
pour exccuter fes dcflcins. Mais fi. 
vous le comparez avec Alexandre: 
ion efprit avec ce genie perçant & 
fublime : fa valeur avec la hauteur 
ôc la fermeté de ce courage invin- 
cible qui fe fentoit animé par les 
•jobftacles ; avec cette ardeur im- 
menfe d’accroiftre tous les jours fon 
nô qui lui faifoit preferer à tous les 
périls, à tous les travaux>& à mille 
morts, le moindre degré de gloire* 
enfin , avec cette confiance qui luy 
faifoit fentir au fond de fon cœur 
que. tout luy devoit ceder comme à 
un homme que fa deftinée rendoit 
fuperieur aux autres, con fiance qu’il 
inlpiroit non feulement à fes Chefs, 
mais encore aux moindres de fes 
foldats qu’il élevoit par ce moyen 
au ddfus des difficultez, & au def- 
fus d’eux- mêmes : vous jugerez ai- 
fément auquel des deux appartenoit 
la victoire. Et fi vous joignez à ces 
chofes les avantages des Grecs ôc 
de.s Macédoniens au delTus de leurs 
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ennemis, vous avouerez que la Per- 
fe attaquée par un tel Héros 8c par 
de telles armées , ne pouvoir plus 
éviter de changer de maiftre. Ainfi 
vous découvrirez en même temps 
ce qui a ruiné l'Empire des Perfes, 
& ce qui a élevé ce iuy d’Alexan- 
dre. 

Pour luy faciliter la viétoire , il 
arriva que la Perfe perdit le feul 
General qu'elle puft oppofer aux 
Grecs : c'eftoit Memnon Rhodien. 
Tant qu' Alexandre eut en refie un il 
fameux Capitaine , il put fe glori- 
fier d’avoir vaincu un ennemi digne 
de luy. Au lieu de hafarder contre 
les Grecs une bataille generale , 
Memnon vouloir qu'on leur difpu- 
tafl tous les pafîages , qu’on leur 
coupaft les vivres , qu’on les allaft 
attaquer chez eux , 8c que par une 
attaque vigoureufe on les forçait à 
venir défendre leur païs. Alexandre 
y avoit pourvoi , 8c les troupes 
qu’il avoit laiiTees à Antipater,fuffi.- 
foient pour garder la Grece.Mais la 
bonne fortune le délivra tout d'un 
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coup de cct embarras Au commen- 
cement dîme diverlion qui déjà in- 
quictoit toute la Grece , Memnon 
.mourut 3 ik Alexandre mit tout à 
-fes pieds. 

Ce Prinçe fit Ton entrée dans Ba- 
bylonc avec un éclat qui furpaf- 
foit tout ce que l’Univers avoir 
jamais veu j & après avoir venge la 
Grece , après avoir fubjugue avec 
une promptitude incroyable tou- 
tes les terres de la domination Pcr- 
fiienne , pour aiTeurcr de tous coftcz 
fon nouvel Empire, on plutôt pour* 
contenter Ton ambition , & ren- 
dre Ton nom plus fameux que ccluy 
de Bacchus, il entra dans les Indes 
où il pouffa fes conqneftcs plus 
loin que ce célébré vainqueur. Mais 
celuy que les deferts , les fleuves , 
& les montagnes n’eftoient pas' 
capables d'arrêter , fut contraint 
de ceder à fes foldats rebutez qui 
luy dcmàndoicnt du repos. Réduit 
à Ce contenter des fuperbes monu- 
rnens qu'il laiffa furie bord del'A- 
ja^fpe, il ramena fon armée par une 
Terne IL 
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autre route que celle qui avoit tfi- 
nuc , & dompta tous les pais qu'il 
trouva fur Ton partage. 

Il revint à Babylone craint & re- 
fpeété non pas comme un Conqué- 
rant, mais comme un Di e u« Mais ce c 
Empire formidable qu'il avoit con- 
quis , ne dura pas plus long temps 
que fa vie qui fut fort courte. A 
l’âge de trente trois ans > au milieu 
des plus vaftes defTeins qu'un hom- 
me eurt: jamais conceu , & avec les 
plus juftes efperances d'un heureux 
fuccés, il mourut fans avoir eu le 
loifir d’établir folidement les affai- 
res, lai liant un pere imbecille,£c des 
enfans en bas âge incapable de foû- 
tenir un rt grand poids.Mais ce qu'il 
y avoit de plus funefte pouf la mai- 
fon & pour fon Empire , eft qu'il 
laifloit des Capitaines à qui iF avoir 
appris à ne rcfpirer que l’artibi- 
tioii 8c la guerre. Il prévit à quels 
excès ils fe porteroient quand il ne 
1er oit plus au monde : pour les rete- 
nir , 8c de peur d’en eftre dédit , il 
n'ofa nommer ni fon fuccelfeur , ni 
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letuteur de Tes enfans. Il prédit 
feulement que fcs amis célébré- 
roient fes funérailles avec des ba- 
tailles fanglantes, & il expira dans 
la fleur de fon âge , plein de triflxs 
images de la confufîon qui devoir 
fuivre fa mort. 

En effet , vous avez veu le par- 
tage de fon Empire, & la ruine 
affreufe de fa mai fon. La Macédoi- 
ne fon ancien Royaume tenu par 
fes anceftres depuis tant de jfirclcs 
fut envahi de tous coftcz comme 
une fucceflion vacante , 8c aptes 
•avoir cftélong temps la proyc du 
plus fort , il palfa enfin à une au- 
tre famille. Ainfi ce grand Con- 
quérant le plus renommé & le plus 
illuftre qui fut jamais , a efté le der- 
nier Roy de fa race. S’rl fuft de- 
meuré paifible dans la Macédoine 
la*grandcut de fon Empire n’anroir 
pas tenté fes Capitaines , &c il crft 
pu laifîerà fes enfans le Royaume 
de fcs peres. Mais parce qu'il avoir 
efté trop puiflànt , il fut caufc de 
la perte de tous les liens : &c voi- 
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là le fruit glorieux de tant de con- 
queftcs. 

Sa mort fut la feule caufe de 
cette grande révolution. Car il faut 
dire à fa gloire , que jamais horrK 
me a efté capable de foutenir un fi 
vafte Empire , quoy qye nouvelle- 
ment conquis , ça efté fins doute 
Alexandre , puis qu’il n’avoit pas 
moins d’efprit que de courage. Il 
ne faut donc point imputer a fes 
fautes j quoy qu’il en ait fait de 
grandes, la chute de fa famille,mais 
à la feule mortalitéjfi ce n’ciV qu’on 
veuille dire , qu’un homme de ion 
humeur,&: que fon ambition enga- 
geoit toujours à entreprendre, n'e fie 
jamais trouvé le loifir d’établir les 
ehofes. 

Quoy qu’il en foit ,.nous voyons 
par Ion exemple , qu’outre les fau- 
tes que les hommes pourroient cor- 
riger, c’eft à dire, celles qu’ils font 
par emportement , ou par ignoran. 
ce, il y a un foible irrémédiable 
infcparablement attaché aux* def- 
feins humains , de c’ejft la rn^iali- 
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té. Tout peut tomber en un mo- 
ment par cet endroit-là : ce qui 
nous force d’avouër que comme le 
vice le plus inhérent , h je puis par- 
ler de la forte , & le plus infepara- 
ble des chofes humaines , c’eft leur 
propre cadiicité,celuy qui fçait con- 
lcrver & affermir un Eftat , a trouvé 
un 
celi 
des 

; Il n’eft pas befoin que je vous* 
raconte en détail ce qui fît périr les ' 
Royaumes formez du débris de 
l'Empire d’Alexandre » c’eft à dire ' 
celuy de Syrie , celuy de Macédoi- 
ne^ celuy d’Egyte. La caufe com- 
mune de leur ruine eft qu’ils furent 
contriants de ceder à une plus gran- 
de puilfance , qui fut la paiflance 
Romaine. Si toutefois nous vou- 
lions confîderer le dernier eftat de 
ces Monarchies , nous trouverions • 
aifément les caufes immédiates de 
leur chate;& nous verrions entre au- 
tres chofes que la plus pui liante de 
toutes , c’eft à dire , celle de Syrie 
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plus haut point de fagefTe que 
y qui fçait conquérir & gagner 
batailles. . 


VI. 

L'Empi- 
ye R0- 
y»*in. 
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apres avoir eftc ébranlée par la mol- 
lelle & le luxe de la nation , recent 
enfin le coup mortel par la divifion 
de fes Princes* 

Nous fommes enfin venus à ce 
grand Empire qui a englouti tous 
les Empires de l’Univers > d’où 
font fortis les plus grands Royau- 
mes du monde que nous habitons, 
dont nous rcfpe&ons encore les 
Loix , & que nous devons par con- 
fequent mieux connoître que tous 
ks autres Empires. Vous emendez 
bien. Monseigneur, que je par- 
le* de l’Empire Romain. Vous eti 
avez vu-la longue & mémorable 
biftoire dans toute fa fuite. Mais 
pour entendre parfaitement les eau, 
(es de l’elevation de Rome, & cel- 
les des grands changemens qui font 
arrivez dans fon Eftat ^confiderez 
attentivement avec les mœurs des 
Romains les temps d’où dépendent 
tous les mouvemens de ce vafte 
Empire. 

De tous les peuples du monde le 
plus fier & le plus hardi } mais tout 
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enfemble le plus réglé dans Tes con- 
feils , le plus confiant dans Tes ma- 
ximes , le plus avifé,le plus labo- 
rieux , ôc enfin le plus patient , à 
elle le peuple "Romain. r 

De tout cela s’tfl formée la meil- 
leure milice ôc la politique la plus 
prévoyante,!» plu$ ferme, ôc la plus 
iuivie qui fut jamais. 

Le fpnd d'un Romain, pour ainfî 
parler , eftoit l'amour de fa liberté 
ôc de fa patrie. Une de ces chofes 
ltiy fai foie aimer l’autre : car parce* 
qu'il aimoit fa liberté, il aimoit auffi 
Xà. patrie comme une mere qui le 
. nourri (Toit dans des fentimens éga- 
lement genereux Ôc libres. 

Sous ce nom de liberté, les Ro- 
mains fe figuroient avec les Grecs 
un Eftat oà perfonne ne fuft fujer 
que de la Loy,& où la Loy fût plus 
puifTante que les hommes. 

Au refie , quoy que Rome fuft 
née fous un crouvernement Royal, 
elle avoir même fous fes Rois une 
liberté qui ne convient gueres à 
une Monarchie réglée. Car outre 
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que les Rois êtoient éledti£s>& que 
l’éledfcion s'en faifoit par tout le 
peuple , c’eftoit encore au peuple 
atfemblé à confirmer les Loix,& à 
refoudre la paix ou la guerre. Il y 
avoit même des cas particuliers ou 
les Rois deferoient au peuple le ju- 
gement fouverain : Témoin Tullus 
Hollilius, qui n'ofant ni condam- 
ner ni abfoudre. Horace comblé 
tout enfemble Ôc >d’honneur pouC 
avoir vaincu les Cùtiaces - , & de 
honte pour avoir tué fa fœur , le 
fit juger parle peuple. Ainfi les 
Rois n'a voient proprement que le 
commandement des àtmées,& l'ait- 
torité de convoquer les aifemblées 
légitimés , d’y propofer les affaires, 
de maintenir les Loix,& d’executer 
les Decrets publics. . 

Quand Servius Tullius conceut 
le delfein que vous avez veu de ré- 
duire Rome en Republique, il au- 
gmente dans un peuple déjà fi li- 
bre l'amour de la liberté ; ôc de là 
vous pouvez juger combien les Ro. 
mains en furent jaloux quand ils 
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l’eurent goûtée toute; entière fous 
leurs Coniuls. 

On frémit encore en voyant dans 
les Hiftoires la trifte fermeté du 
Gonful Brutus, lors qu’il fit mourir 
à fes yeux fes deux enfans, qui s’é- 
tpient laifTez traîner aux lourdes.- 
pratiques que les Tarquins faiioip.nt; 
dans Rome pour y rétablir leur do- 
mination. Combien fut affermi dâs- 
l’amour de la liberté un peuple qui 
voyoit ce Conf.il fevere immoler 
à la liberté fa propre famille 1 il ne 
faut plus s'étonner fi on méprifa, 
dans Rome les efforts des peuples 
voifins, qui entreprirent de rétablir 
les Tarquins bannis. Ce fut en vain Mon. 
que le Roy Porfena les prit en fa 
proteélion. Les Romains prefque * . 
affamez , lu y firent connoître par 
leur fermeté , qu’ils vouloient du 
moins mourir libres. Le peuple fut Tît.Liv 
encore plus ferme que le Senar \ i3» 

Rome entière fit dire à ce puilTant 
Roy qui venoit de lareduirc a-l’ex- ' 4.' 
tremité , qu’il ceffat d’intcrceder 
pour les Tarquins, puis que refüiuë- 
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de tout hazarder pour fa liberté, elle 
recevroit plûtoft fes ennemis que 
fes tyrans* Porfena eftonnc de la 
fierté de ce peuple, & de la hardief- 
fe plus qu’humaine de quelques 
particuliers, refolut de laiflcr les 
Romains jouir en paix d’une liber- 
té qu’ils fçavoicnt fi bien défendre* 
La liberté leur eftoit donc un 
trefor qu’ils preferoient à toutes les 
richefTes de l’Univers. Aulîi avez- 
vous veu que dans leurs commen- 
cemens , & meme bien avant dans 
leurs progrès , la pauvreté n’étoit 
pas un mal pour eux : au contraire,, 
ils la regardoient comme un moyen 
de garder leur liberté plus efitiere* 
n’y ayant rien de plus libre iii de 
plus indépendant qnun homme qui 
îçait vivre de peu , & qui fans rien 
attendre de la protection ou de la 
libéralité d’autruy, ne fonde fa fub- 
fiitcnce que fur fon induftrie & 
&r fbn travail. 

C’cft ce que faiioient les Ro- 
mains. Nourrir du bétail, labourer 
4? Eerrcje dérober a eux-mêmes tous 
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ce qu’ils pouvoient , vivre d’épar- 
gne &c de travail : voilà quelle 
eftoit leur vie ; c’elt de qnoy ils 
foûtenoient leur famille, qu'ils ac- 
coûtumoient à de fembiables trai- 
vaux. 

• — 
Tite Live araifon de dire qu’il 

n’y eût jamais de peuple où la fru- 
galité, où l’épargne, où la pauvre- 
té ayent efté plus long-temps en 
honneur. Les Sénateurs les plus il- 
luftres, à n’en regarder que l’exte- 
rieur , drfferoient peu des païfans» 
& n'avoient d’éclat ni de majefté 
qu’en public,& dans le Sénat. Du 
refte on les rrouvoit occupez du la- 
bourage' & des autres foint de la 
vie ruftique , quand on* les alloit 
quérir pour commander les armées. 
Ces exemples font frequens dans 
l’Hiftoîre Romaine. Curius& Fa- 
brice > ces grands Capitaines qui 
-vainquirent Pyrrhus, un Roy fi ri- 
che , n'avoient que de la vailTelle 
de terre , & le premier à qui les 
Samnites en offroient d’or & d’ar- 
gent x répondit que fon plaiûr n’c- 
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toit pas d'en avoir 3 mais;dë corçiy 
mander à qui en avoir. Apré&avpir 
triomphé , & avoir* Apres avoir 
triomphé, & avoir enrichi la Repu;, 
blique des dépoiiilles de fes enne- 
mis, ils n’avoient pas dequoy fe fai- 
re enterrer.Cetce modération duroit 
encore pendant Jês guerres Puni- 

L /ib fl ues ^ ans P l * em i^ re 011 voit R e ~* 
Xyui *gul lls General des armées Romai- 
* nés demander fon congé au Sénat 
pour aller cultiver fa métairie aban- 
donnée pendant fon abfênce,Apré$. 
la ruine de Carthage,on voit enco- 
re de grands exemples de la pre- 
mière fimplicitév Æmrlius Paulits 
qui augmenta le tiéfor public-par 
le riche trefof des Rois ide. Macé- 
doine, vi voit félon les réglés d‘e l'an- 
cienne frugalité, &. mourut pauv're.- 
Mummius , en ruinant Corinthe 
ne profita que p'our t le public :dés 
Ctr. //.richefics de, cette Ville; opnteu- 
^ _ te & voluptiienfe. AinfiviesiricbM'- 
v feeftoient meprifées la. modéra- 
tion 5c l’innocence, des Generaux. 
Rom.ii ns f. li f ji eut l’ad aii ration des 
peuples va mai s.. 
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rr. Cependant dans ce grand amour • ; * 

dè .là pauvreté, les Romains n*c- 
pargnoient rien pour la grandeur A ^ 
& pour la beauté de leur Ville.. 

Dés leurs commencemens, les ou- 
vrages publics furent tels , que 
Rome n’en rougit pas depuis me- 
me qu'elle fe vit maîtrelle du mon- 
de. Le Capitole bafti par Tarquin Tit.Liv 
le Superbe, & le. Temple qu’il éle T 
va à Jupiter dans cette f<#terclïe, 

■eftoient dignes deflors delaMaje- Ha un 
rfté du plus grand des Dieux, dé iv.Tac. 
Ja gloire future dil peuple Romain, hîft- 
Tout le. refte répondoit à cette I ^- 
grandeur. Lçs principaux temples, X XXVZ; 
-les marchez , les bains , les places i y . 

: publiques y. les ; grands chemins, 
les aqueducs , les<cloaqucs même* 

& ilis égouts de W Ville .avaient 

une magnificence qui paroittpit in- 

_ croyable , fi elle n'eftpit atteftee 
prit toab lexH|ftpriei)s 5 Sc confir- 
-stiéè.paf lesrpeftes qt,ie>npris, en yo- 

nyems* • 

triomphes , des ceremonies de la. 
Religionjdes jeux & : de§ ; fpeftaclçs> 
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Di fc ours fur ÏHijtotre 
J>t°n. qa'on donuoit ail peuple î E’ttiln 
Ant mot tout ee qui lervoit au public* 
tout ce qui pouvoit donner aux 
peuple une grande idée c leur 
commune patrie , fe fai foit avec 
profufion autant que le temps le- 
pouvoir permettre. L/épargne re- 
gnoit feulement dans les maifons 
.particulières. Geluy qui augmen- 
toit (es revenus & rendoit festerres 
plus fertiles par fon induftrie ôc 
par fon- travail , qui eftoit le meil- 
. ; leur œconome , & prenoit le plus 
fur luy-meme, s’eftimoic le plus li- 
bre 5 le plus puilfant , & le plus 
heureux. 

Il n’y a rien de plus éloigne d’u- 
ne telle vie, que la molleffe. Tout 
tendoit plutôt à l’autre excès * Je 
-'veux dire > à' la dureté. 2 Àufli les 
moeurs des Romains avoient-clles 
naturellement quelque chofe , non 
feulement de rude & de rigide* 
/ mais encore de fauvage & de fa- 
rouche. Mais ils n’oübHerentr rien 
pour fe réduire eux mêmes fous 
de bonnes loir ;& le peuple le 
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plus jaloux de fa liberté que l'Uni- 
vers aie jamais veâ , fe trouva en 
même-temps le plus fournis à fes 
Magiftrats & à la puiflânee légi- 
timé. 

La milice cTun tel peuple ne pou- 
voit manquer d'eftre admirable» 
puis qu'on y trouvait avec des cou- 
rages fermes & des corps vigou- 
reux une fi prompte & fi cxa&e 
obéi (fan ce. 

Les loix de cette milice eftoient 
dures , maisnecefTaires. La vi&oire 
eftoit perilleufè , & fouvent mor- 
telle à ceux qui la gagnoient con- 
tre les ordres. Il y al loir de la vie» 
non feulement à fuir , à quitter fes 
armes , à abandonner fon rang» 
mais encore à & remuer, pour ain- 
Çi dire , 8c à branler tant , foit peu? 
fins le commandement du General.. 
Qui mettoit les armes bas devant 
Pennemi, qui aimoit mieux fc laif- 
fer prendre que de mourir glorieu- 
fement pour fa Patrie *■ eftoit jugé 
indigne de toute affiftance. Pour 
ÎTordinaire on ne comptoit plu» les 


3*8 Vifcours fur VRiftotre 
prifoiiniers parmi les Citoyens, ôè 
C tc-de on [ es laifToic aux ennemis comme 

F bru !' ^ es membres retranchez de la Re-- 
IL z. publique. Vous avez veû dans Flo- 
rus ôc dans Cicéron l’Hiftoire de 
Regulus qui perfuada au Sénat , 
aux dépends de fa propre vie , <Pà-- 
Tit Abandonner les prifonniers aux Car- 
xxu. thaginois. Dans la guerre d'Anni- 
bal,& après la bataille des Cannes,, 
c’eft à dire, dans le temps ou Rome 
épuifée par tant de pertes man- 
quoit le plus de foldats , le Sénats 
- aima mieux armer contre fa cou- 
tume huit mille efclaves que de ra- 
cheter huit mille Romains qui ne: 
luy auroient pas plus coufté que la- 
nouvelle milice qu’il fallut, lever., 
Cîc. de Mais dans la neceflité des affaires 
onétablitplus que jamais corne une 
Loy inviolable , qu’un foldat Ro- 
main devoit ou vaincre ou mourir. 

• .Par cette maxime les armées Ro- 


maines , quoy que défaites & rom- 
Sxlluft. puës , combattaient ôc fe rallioicnt 
</<?^7ojufqu’à la. dernicre extrémité j 8c 
Cattl.9 comme remarque Sallufte,il fe trou- 
ve parmi les Romains plus de gcns> 
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punis pour avoir combatu fans en 
avoir ordre , que pour avoir lafché 
le pied & quitté Ton pofte : de for- 
te que le courage avoir plus befoin 
délire re primé, que la lâcheté n’a- 
voit befoin d'eftre excitée. 

Ils joignirent à la valeur l’efprit 
5c l'invention. Outre qu’ils éroienc 
par eux-mêmes appliquez 5c ingé- 
nieux, ils fçavoient profiter admi- 
rablement de tout ce qu'ils vo- 
yoient dans les autres peuples de 
commode pour les campemens, 
pour les ordres de bataille, pour le 
genre même des armes , en un mot 
îpbâtë faciliter tant l'attaque que la 
xféfénfo -Vous avez veu dans SaU 

f r / 

lutte & dans les autres Auteurs ce 
que lés Romains ont appris de leurs 
voifins 5c de leurs ennemis mêmes- 
ne fçaic qu'ils ont appris des 
‘-Carthaginois l'invention des Ga- 
lères pat lesquelles il les ont battus, 
5c enfin qu'ils ont tiré de toutes les 
nations qu’ils ont connues de quoy 
les furmonter toutes? 

En effet,i\ eft certaint de leur aveu 
propre , que les Gaulois l|s furpak 
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"fol. ii. foient en force de corps, & ne leur 
i & cedoicnt pas en courage. Polybe f ua 
nous fait voir qu’en une rencontre p a { 
decifive les Gaulois d'ailleurs plus pb 
forts en nombre raontrerét plus de p 0 | 
hardiefïè que ne firent les Romains der 
quelque déterminez qu'ils fulTcritj me 
& nous voyons toutefois en cette ne; 
même rencontre ces Romains in- les 
ferieurs en tout le refte l’emporter d’e 
fur les Gaulois , parce qu’ils fça- qu 
voient choifîr de meilleures armes, q U 
fe ranger dans un meilleur ordre, q U 
Sc mieux profiter du temps dans la ne 
mêlée. C’eft ce que vous pourrez d’i 
voir quelque jour plus exactement 
dans Polybe ; de vous avez (buvent 
remarqué vous-même dans les fe 
Commentaires de Cefar 5 que les 
Romains commandez par ce grand 0 i 
homme ont fubjugué les Gaulois di 
plus encore par les addrefTes de ta 
l’àrt militaire que par leur valeur. j e 
Les Macédoniens û jaloux de V( 
confèrver 1 ’ancien ordre de leur mi- f Q 
lice formée par Philippe & par # 
Alexandre croyaient leur Phalange lr 
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invincible s & ne pouvoiept (e per- 
luader que l’efprit humain fût ca- 
pable de trouver quelque chofe de 
plus ferme. Cependant le même Po ^ „ 
Poiybe & Tite Live apres luy oiu^^ 
démontre 3 qu’à confidcrer leule- 14> 
ment la nature des arméeâ Romai-/*?. 
nés & de celles des Macédoniens, 
les dernieres ne pouvoient manquer 
d’eftre battues à la longue , parce i9 , 
que la Phalange Macédonienne 
qui n’eftôit qu’un gros bataillon 
quarré , fort épais de toutes parts, 
ne pouvoir fe mouvoir que tout 
d’une pièce ; au lieu que l’armée 
Romaine diftinguée en petits corps 
eftoit plus prompte & plus difpo- 
fée à toute forte de mouvemens. 

Les Romains ont donc trouve 
ou ils ont bien- tôt appris l’art de 
divifer les armées en plufîeurs ba- 
taillons & efeadrons , & de former 
les Corps de referve , dont le mou- 
vement eft fi propre à pouffer ou à 
foûtenir ce qui s’ébranle de part & 
d’autre. Faites marcher contre des 
troupes ainfi difpofées la Phalange 


33 1 Difcotirsfttr l'Htftotre 
Macedonienne-.cette grofle & lour- 
de machine fera terrible à la vérité 
à une armée fur laquelle elle tom- 
bera de tout Ton poids ; mais 3 com- 
me parl-e Polybe , elle ne peut con- 
ferver long* temps fa propriété na- 
turelle , c'eft à dire \ fa folidité & 
fà confiftance s parce qu'il lüy faut 
des lieux propres , & pour ainfi 
dire , faits exprès ; & qu'à faute 
de les trouver , elle s’embafafle 
elle-même , ou plutôt elle fe rompt 
par fon propre -mouvement. Joint 
qu’eftant une fois enfoncée , elle 
ne fçait plus fe rallier. Au lieu 
que l’armée Romaine diviféeen 
(es petits corps , profite de tous 
les lieux , èc s'y accommode: 
on l'unit , & on la fcpare comme 
on veut ; elle défile aifément , de 
fe rafiemble fans peine , elle elt 
propre aux détachement , aux raL 
îiemens , à toute forte de con ver- 
rons & dévolutions qu'elle fait ou 
tonte entière ou en partie * félon 
qu’il eft convenable ; enfin elle a 
plus de mouvemens divers , de par . 


r 

I 

t ■ 

ta 

rffi 

ton 

CCI' 

:co«- 

éri' 

itîi 

M 

i 

ami 

faim: 

ifai 

)IBf 

ton! 1 
elle 
lien 
î en 
ous 
le: 
une 

,* 

A 

ral 

fff* 

ofl 

on 

\X 

*, 


Vniverfelle . 333 

«onfequent plus daâcion & plus de 
force que la Phalange. Concluez 
donc avec Polybe , qu’il Falloir que 
la Phalange luy cédât , & que la 
Macedoine fut vaincue*. 

Il y a plailîr, Monseigneur, 
à vous parler de ces chofes dont 
vous elles h bien inftruit par d’ex- 
cellens Mai lires , & que vous 
voyez pratiquées fous les ordres 
de Louïs le grand d'une manié- 
ré fi admirable , que je ne fçay 
fi la milice Romaine a jamais 
rien eu de plus beau. Mais fans 
vouloir icy la mettre aux main avec 
la milice Françoife, je me conten- 
te que vous ayiez ven que la milice 
Romaine , foit qu'on regarde la 
fcience meme de prendre les avan- 
tages , ou qu’on s'attache à con- 
fiderer fon extrême feverité à fai- 
re garder tous les ordres de la guer- 
re , a furpaffé de beaucoup tout ce 
qui avoit paru dans Us fiecles pré- 
cédais. 

Apres la Macedoine,il 11e faut plus 

ous parler de la Grece :,vous ayez 
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veû que la Macedonie y tenoitle 
dcflüs , & ainfi elle vous apprend 
à juger du refte Athènes n'a plus 
rien produit depuis les temps d’A- 
lexandre. ]^es Etoliens qui le fîgna, 
lerent en diverfes guerres , eftoienc 
plutôt indociles que libres , & 
plutôt brutaux que vaillans. Lace- 
demone avoir fait Ton dernier ef- 
fort pour la guerre , en produifant 
Cleomen?;& la ligue des Achéens, 
en produifant Philopœmcn. Rome 
n*a point çombatu contre ces deux 
grands Capitaines; mais le dernier 
pf . qui vivoit du temps d'Annibal &c 
ïhilop. à'dpwm 5 a voir agir les Romains 
dans la Macédoine , jugea bien 
que la liberté de la'Grece alloit ex- 
pirer , 6c qu'il ne luy reftoit plus 
qu'à reculer le moment de fa chu- 
te. Ainfî les peuples les plus belli- 
queux cedoient aux Romains. Les 
Romains ont triomphé du coura- 
ge dans les Gaulois , du courage St 
de fart dans les Grecs , & de tout 
cela foiitenu de la conduite la plus 
rafînc'e , en triomphant d'Açniba!» 
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de force que rien n’égala jamais la 
gloire de leur milice. 

Audi. n’ont- ils rien eu dans tout 
leur gouvernement dont ils fe (oient 
tant vantez que de leur discipline 
militaire. Ils l’ont toûjour confï- 
derée comme le fondement de leur 
Empire. La difeipline militaire eft 
la chofe qui a paru la première dans 
leur Eftat , & la derniere qui s’y 
eft perdue : tant elle eftoit atrachée 
à la conftitution de leur Répu- 
blique. 

Une des plus belles parties de 
la milice Romaine cHoit qu’on n’y 
loiioit point la faufte valeur. Les 
maximes du faux honneur qui ont 
fait périr tant de monde parmi 
nous, n'eftoient pas feulement con- 
nues dans une nation fi avide de 
gloire. On remarque de Scipion 7 ^’ 
Ôc de Cefar,les deux premiers hom- 
mes de guerre , & les plus vaillans 
qui ayenc efté parmi les Romains, 
qu’ils ne fe font jamais expofez 
qu’avec précaution , & lors qu’un 
grand befoin le demandon. On 
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&id*i9 % x£iXLt ndoit rien de bon d un Gene- 
ral qui ne fçavoit pas connoitre le 
foin qu'il devoir avoir de confer- 
ver fa perforine , & on refcrvoit 
pour le vray ferviee les actions 
d'une hardieife extraordinaire. Les 
Romains ne vouloient point de ba- 
tailles hazardées mal à propos > ni 
.de vidoires qui coûtaient trop de 
fang } de forte qu'il n y avoir rien 
de plus hardi , ni tout enfemble de 
plus ménage qu’eftoient les armées 

* • Romaines. . 

Mais comme il ne fufnt pas 
d'entendre hwgucrre fî on n a un ia- 
ge confeil pour l’entreprendre à 
~ propos , & tenir le dedans de 1 E- 
ftat dans un bon ordre , il faut en- 
core vous faire obferverla profon- 
de politique du Sénat Romain. A 
le prendre dans les bon temps de 
la Republique 3 il n’y eût jamais 
d'alïémblée où les affaires fuftent 
traitées plus meurement , ni avec 
plus deiecrerni avec une plus lon- 
gue prévoyance, ni dans un plu,s 
graiid concours > & avec un plus 
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grand zeleponu le bien public. 

Le Saint Efprit n'a pas dédai- ' Mac-h 
gné démarquer cecy dans le livre r/// * 
des Machabées, ni de loiier la hau- Ij ‘ l6 ' 
te prudence 6 c les confeils vigou- 
goureux de cette fige compagnie 
où perfonne ne fe donnoit de l'au- 
torité que par la r ai Ton , 8 c dont 
tous les membres confpiroient à 
l’utilité publique fans partialité 8 c 
fans jaloufie. 

Pour le ferer, Tite Livre 11011s Tit.Liv. 
en donne un exemple illuftïe. Pen- XLl L 
dant qu’on nu di toit la guerre con- I4 * 
tre Perféc , Eumcnes Roy de 
Pergame ennemi de ce Prince vint 
à Rome pour fc liguer contre lu y 
avec le Sénat. Il y Et fes propo- 
rtions en pleine Airemblée 5 & l'af- 
faire fut refoluc par les fuffrages 
d’une Compagnie compofée de 
trois cens hommes. Qui croiroit 
que le fccret eût été gardé , 6>C 
qu’on n'rdt jamais rien fccû de la 
deliberation que quatre ans après 
quand la guerre fut achevée ? Mais 
ce qu’il y a de plus furprenant , eft 
Tcwe II. P 


s 
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que Perfée avoir à Rome Tes Am- 
bafladeurs pour obferver Eumenes. 
Toutes les Villes de Grèce & d'A- 
fie, qui craignoient d’eftre enve- 
loppées dans cette querelle, avoient 
aufÈ envoyé les leurs , & tous en- 
femble tâchoient à découvrir une 
affaire d’une telle confequence. Au 
milieu de tant d'habiles negotia- 
teurs le Sénat fut impénétrable. 
Pour faire garder le fecret , on 
n’çut jamais be'foin de fupplices,ni 
de défendre le commerce avec les 
étrangers fous des peines rigou. 
reufes. Le fecret fc recommandoit 
comme tout feul , & par fa propre 
importance. 

G’eft une chofe furprenante dans 
la conduite de Rome , d’y voir le 
Peuple regarder prefque toujours le 
Sénat avec jalouiîe , & neanmoins 
luy déférer tout dans les grandes 
oçeafons , & fur tout dans les 
grands périls. Alors on voyoit tout 
lo Peuple tourner les yeux fur cette 
fige Compagnie , Sc attendre fes 
mollirions comme autât d’oracles. 
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• Une longue expérience avoit ap- 
pris aux Romains que delà étoienc 
fortis cous les confeils qui avoient 
îàuvé l’Eiïat. C’eiloit dans le Sénat ** 
que fe confervoient les anciennes 
maximes , & l'efprit , pour ainfi* 
parler, de la République. C’eftoit- 
là que Te formoient les dellcins 
qu’on voyoic fe foutenir par leur 
propre fuite’, & ce qu’il y avoit de 
plus grand dans le Sénat, eft qu'on 
n’y prenoit jamais des refolucions 
plus vigoureufes que dans les plus 
grandes extremitez. 

Ce .fut au plus trille eftat de . 

Republique, lors que foible enco-'^j 
re Sc dans fa nailTance elle fe vit 
tout enfemble &c divifée au dedans u t $ 9 . 
par les Tribuns , & prelfée au de- 
hors parles*Volfques que Coriolan 
irrité menoit contre fa Patrie. Ces 
peuples toujours battt]s par les Ro- 
mains efpererent de fe venger ayant 
à leur telle le plus grand homme 
de Rome , le plus entendu à la 
guerre, le plus liberal, le plus incom- 
patible avec l’injuftice; mais le plus 

P i, 
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dur , le plus difficile , 6c le plus ai-* 
gri. Ils vouloient le faire Citoyens 
par force, & apres de grandes con- 

♦ quelles , maître de la compagnie 6c 
du pais, ils m en aç oient de tout per- 
dre fi on n’accordoit leur demande. 
Rome n’avoit ni armée ni chefs; 6c 

• neanmoins dans ce trille eftat , 6c 
pendant qu’elle avoit tout à crain- 
dre,on vit fortir tout à coup ce har- 
di Decret du Sénat , qu’on périrait 
plutôt que de rien céder à l’ennemi 
armé , èc qu’on luy accordoit des 
conditions équitables , apres qu’il 
auroit retiré les armes. 

Dhn, La rncre de Coriolan qui fnten- 
h.î/. voyée pour le fléchir, luy difoit en- 
1 tre autres raifons , Ne connoifife -, 
vous pas les Romains ? Ne fçavez— 
vous patjnon fils, que vous nen aure^ 
rien cjtte par les prières , & que vous 
n'en obtiendrez ni grande ni petite . 
chofe par la force ? Le fevete Corio- 
lan fe laifla vaincrefil luy en coûta 
la vie, 6c les Volfques choifirent 
d’autres Generaux: mais le Sénat de- 
meura ferme dans fes maximes , 64 
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le Decret qu’il donna de 11 e rien ac- 
corder par forcc^pafla pour une Loy Po bb. 
fondamentale de la Politique Ro*^* 6, 
maiire, dont il n’y a pas un feul ccrpt. 
exemple que les Romains fe foient^ ie- 
. départis dans tous les temps de la£*f‘ 6 2* 
Republique. Parmi eux , dans les 
états les plus triftes 5 jamais les foi- v i l u 
blés confeils n’ont été feulement 
écoutez. Ils éroient toujours plus 
traitables victorieux que vaincus: 
tant le Sénat fçavoit maintenir les 
anciennes maximes de la Républi- 
que , 8c tant il y fçavoit confirmer 
le refte des Citoyens. ; 

De ce même cfprit font forrîcs 
les refolutions prifes tant de fgis 
dans le Sénat , de vaincre les enne- 
mis par la force ouverte 3 fans y 
employer les rufes ou les artifices , 
mêmes ceux qui font permis à la 
guerre : ce que le Sénat ne faifoit 
ni par un faux point d’honneur 3 
ni pour avoir ignoré les Loix de la 
guerre ; mais parce qu’il ne jugeoit 
rien de plus eff 
ire un . ennemi or 


tcace pour abba- 
gueilleux que de 
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luy ofter toute l’opinion qu’il pour- 
rait avoir de Tes forces , afin que 
vaincu jufques dans le cœur , il ne 
vît plus de falut que dans la clé- 
mence du Vainqueur. 

C'eft ainfi que s’établit par toute, 
la terre cette haute opinion des ar- 
mes Romaines. La croyance répan- 
due’ par tout que rien ne leur refî- 
ftoit , faifoit tomber les armes des 
mains à leurs ennemis, & donnoit 
à leurs alliez un invincible fecours. 
Vous voyez ce que fait dans toute 
l’E.uropeune femblable opinion des 
armes Françoifes j & le monde 
ctonné des exploits du Roy , 
eqpfdFe qu'il n'appartient qu'à luy 
féal de donner des, bornes à fes 
conque lies. ' y. : ! ' ; ' 

La conduite du Sénat Romain 11 
forte contre -les ennemis, n’eftoic 
pas moins admirable dans la con- 
duite du dedans. Ces fages Senâ- 
teurs avoient quelquefois pour le. 
Peuple une jtifte condefcendance, 
comme lors que dans une extrême 
necefficé non feulement iis fe.taxei*. 
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rent eux-mêmes plus haut que lesTZ/.iit/ 
autres , ce qui leur cftoit ordinaire, 
mais encore qu’ils déchargèrent le ^ 
menu peuple de tout impoft , ajoû. 
tant que les pauvres payent un ajfez 
grand tribut à la Republique^n nour - 
rijfant leurs en fans. 

Le Sénat montra par cette Or- 
donnance qu’il fçavoit en quoy 
confiftoient les vrayes richefles 
d’un Eftat ; 8c un fi beau fentiment 
joint aux témoignages d’une bon- 
té paternelle , fît tant d’impreflion 
dans l’efprit des Peuples , qu’ils 
devinrent capables de fou tenir les 
dernieres extrémitez pour le falut 
de leur patrie. 

Mais quand le Peuple meritoit 
d’être blâmé, le Sénat le faifoit aufli 
avec une gravité 8c une vigueur di- 
gne de cette Page Compagnie, com- 
me il arriva dans le demélé entre 
ceux d’Ardée 8c d’Aricie. L'Hiftoi- 
re en eft mémorable , 8c meri- ^ 
te de vous eflre racontée. Cesio. 
deux Peuples eftoient en guerre 
. pour des terres que chacun d’eux- 
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. pretendoit. Enfin las de combats, 
ils convinrent de fe rapporter au 
jugement du Peuple Romain > 
dont l'équité étoit revcrée par tous 
les voifins. Les Tribus furent af- 
femblces, & le peuple ayant connu 
dans la difcuffion que ces terres 
prétendues par d'autres luy appar- 
tenoient de droit , fe les adjugea. 
Le Sénat , quOy.qne convaincu 
que le peuple dans le fond avoit 
bien ji.*gé , ne put fonffrir que les 
Romains euffent démenti leur gene- 
rofité naturelle , ni qu’ils euflent 
lâchement trompé l’efperance de 
leurs voifins qui s’êcoient fournis 
à leur arbitrage. Il n’y eut rien que 
aie fift cette Compagnie pour em- 
pêcher un jugement d’un fi per- 
nicieux exemple, où les Juges pre- 
noient pour eux les terres conce- 
rtées pour les parties. Apres que la 
Sentence eut été rendue , ceux 
d’Ardée dont le droit étoit le plus 
apparent , indignez d’un jugement 
fi inique , croient prefts à s’en ven- 
ger par les armes. Le Sénat ne fij: 
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point de difficulté de leur deelarer 
publiquement qu'il étoit aufïï fen- 
fible qu’eux.mêmes à l'injure qui 
leur avoir été faite ; qu'à la véri- 
té il ne pouvoit pas cafier un 
Decret du peuple j mais que fi 
apres cette offenfe , ils vouloient 
bien fe fier à la Compagnie de la 
réparation qu’ils avoknt raifon de 
prétendre, le Sénat prendroit un tel 
loin de leur fatisfa&ion , qu’il ne 
leur refteroit aucun fujet de plainte. 

Les Ardeates fe fièrent à cette paro- 
le. Il leur arriva une affaire capa- 
ble de ruiner leur ville de fond cil 
comble. Ils receurcnt un fi prompt 
fecours par les ordres du Sénat, 
qu'ils fe crurent trop bien payez 
de la terre qui leur avoit été 6- 
tée , & nefongeoient plus qu’à re- 
mercier de fi fideles amis. Mais le 
Sénat ne fut pas content, jufqu'à ce 
qu'en leur faifant rendre la terre que 
le peuple Romain s’etoitadj ugée, il 
abolit la mémoire d’un fi infâme 

jugement. . Tol.Tit. 

Je n'entreprens pas icy de vous LH.c t c 
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de ojf. dire combien le Sénat a fait d’a— 
llhyc , (étions femblablcs ; combien il a li- P 

vré aux ennemis de Citoyens par- tr( 

jures qui ne vouloient pas leur te- C< 

nir parole , ou qui chicanoient fur ou 

leurs fermons j combien il a con- bs 

damné de mauvais confeils qui in 

avoient eu d’heureux fuccés : je nt 

vous diray feulement que cette au-- b< 

gufte Compagnie n'infpiroit rien Ve 

que de grand au Peuple Romain, & • qv 

donnoit en toutes rencontres une gl 

hante idée de fes confeils 3 perfuadée 
qu'elle étoit que la réputation étoit n< 

le plus ferme appuy des Eftats. ~ . le 

On peut croire que dans un Peu-- In 

pie fi fagement dirigé , les recom- C 

penfes & les châtimens eftoient or- d< 

donnez avec grande confiderarion.. d; 

Outre que le fervice & le zelc au 1 < 

bien de l’Eftat , étoient le moyen le ei 

plus feur pour s’avancer dans les pi 

charges : les actions militaires o 

avoient mille recompenfcs qui ne 
coutoient rien au public > & qui hi 

eftoient infiniment precicufes aux 
particuliers , parce qu’on y avoit. fi 
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attaché la gloire fi chere à ce Peu- 
ple belliqueux. Une Couronne d'or 
tres-mince , & le plus fouvent un* 
Couronne de feuilles de cheine, 
ou de laurier 3 ou de quelque her- 
bage plus vil eucore , dcycnoit 
intftimable parmi les foldats qui 
ne connoiiroient point de plus 
belles marques que celles de la 
vertu j ni de plus noble diftin&ion 
que celle qui venoit des actions- 
glorieufes. 

Le Sénat dont l'approbation te- 
noit lieu de recompenfe , fçavoic 
loiier & blâmer quand il falloir.- 
Incontinent après le combat , les 
Confuls 8 c les autres Générai x 
donnoienr publiquement aux Sol- 
dats &aux Officiers la loüang: ou 
le blâme qu’ils meritoient : ma.S' 
eux mêmes ils attendoient enfui- 
pens le jugement du Sénat' qui ju* 
geoit de la Page lié des confeils 
fans fe laifier éblouir par le bon- 
heur des évenemens*. Les louanges 
étoient precieufes v parce qu # :llf-s- 
fedonnoientavec conuoittânce : 

■w 
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blâme piquoit au vif les coeurs gé- 
néreux , & retenoit les plus foibles 
dans le devoir. Les châtimens qui 
fuivoient les naauvaifes avions , te- 
* noient les foldats en crainte pen- 
dant que les recompenfes & la gloi- 
re bien difpenfée les elevoit au de£- 
fus d’eux mêmes. 

Qui peut mettre dans l’efprit des 
Peuples la gloire , la patience dans 
les travaux , la grandeur de la na- 
tion, 8c l’amour de la patrie, peut fe 
yanter d’avoir trouvé la coftitution 
d’Eftat la plus propre à produire de 
grands hommes. C’eft fans doute 
les grands hommes qui font la for- 
ce d’un Empire. La nature ne man- 
que pas de faire naiftre dans tous 
les païs des Efprits 8c des coura- 
ges élevez , mais il faut luy ai- 
der à les former. Ce qui les for- 
me , ce qui les achevé , ce font 
des fentimens forts 8c de nobles 
impreffions qui fe répandent dans 
tous les efprits, & patient infail- 
liblement de l J un à l’autre. Qu’eft- 
ce qui rend notre Nobleffc E Eere 
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dans les combats, de fi hardie dans 
les èntreprifes ? c'eft l'opinion re- 
ceuc dés l'enfance , de établie 
par le fentiment unanime de la Na- 
tion , «qu'un Gentilhomme fans 
coeur fe dégrade luy - même , de 
n'eft plus digne de voir le jour. 
Tous les Romains eftoient nourris 
dans ces fentimens , de le peuple 
dilputoit ayec la Noblefle à qui 
agiroit le plus par ces vigoureufes 
maximes. Durant les bons temps de 
Rome 3 l’enfance même étoit exer- 
cée par les travaux : on n'y entciv 
doit parler d'autre chofeque de 1 & 
grandeur du nom dé Ronaain.il fal- 
loir aller à la guerre quand la Ré- 
publique i*ordonnoit,&: là travail- 
ler (ans ce(lc,camper Hy ver de Etc, 
obeïr fans refiftance , mourir ou 
vaincre. Les peres qui n'élevoient 
pas leurs enfans dans ces maximes, 
de comme il falloit pour les rendre 
capables de fervir l’Eftat , étoient 
appeliez en Juftice par les Magi- 
ftrats,& jugez coupables d’un atten- 
tat envers le public.Quand on a c ô- 


3 jo D ifcours fur rHifloire 
roencc à prendre ce train, les grands 
hommes fe font les uns les autres : 
& fl Rome en a plus porte qu'au- 
cune autre ville qui euft été avant 
elle , ce n’a point été par hazard $ 
mais c’cft par l’Eftat Romain con- 
ffcitué de la maniéré que nous avons 
veuë , étoit pour ainfl parler du 
tempérament qui de voit eftre le plus 
fécond en Héros. > • 

Un Eftat qui fe fent ainfî formé,- 
fe fent auifi en même temps d’une 
force incomparable , 8c ne fe croie 
jamais fans refïouree. Audi voyons 
mous que les Romains n’ont jamais 
defefperade leurs affaires ni quand* 
Porfena Roy d’Etrurie les affamoir 
dan$ leurs murailles *, ni quand les 
Gaulois , apres avoir brûlé leur 
ville , inondoient tout leur pais , 8c 
les tenaient ferrez dans le Capito. 
le ; ni quand Pyrrhus Roy des Epi- 
totes aufïi habile qu’entreprenant 
les effrayoit par fes Elephans,& dé- 
faifoit toutes leurs armées;ni quand 
Annibal déjà tanr défais vainqueur 
leur tua encore plus de cinquante- 
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mille hommes & leur meilleur^ 
milice dans La bataille de Can- 
nes. 

Ce fut alors que le Conful Te- 
- rendus Varro qui venoit de perdre 
par fa faute une Ci grande bataille* 
fut receu à Rome comme s’il en fl 
été victorieux, parce feulement que 
dans un Ci grand malheur il n’avoit 
point defefperé des affaires de la. 
Republique. Le Sénat l'en remer- 
cia publiquement, & dehors on ré- 
folut , félon les anciennes maxi- 
mes , de n’écotiter dans ce trifle 
eflat aucune proportion de paix.. 
L’Ennemi fut étonné, le Peuple re- 
prit coeur, & crut avoir des reffour- 
ces que le Sénat connoifloit par fa 
prudence. 

En effet , cette confiance du Sé- 
nat , au milieu de tant de malheurs^ 
qui arrivoient coup fur coup , ne 
venoit pas feulement d’une refoltl- 
: tion opinia-ftre de ne ceder jamais 
la fortune., mais d’une profonde 
connoifîance des forces Romaines 
8c des forces ennemies, Rome fça*- 
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voit par ion cens,c'eft à dire, par le 
rôlle de Tes Citoyens toujours exa- 
ctement continué depuis Scrvius 
Tullius ; elle fçavoit , dis je , tour 
ce qu'elle avoit de Citoyens capa- 
bles de porter les armes , 8c ce 
qu'elle pouvoir efperer de la jeu. 
nelTe qui s'élevoit tous les jours. 
Ainfi elle ménageoit fes forces con- 
tre un ennemi qui venoic des bord 
de l'Afrique j que le temps devoir 
détruire tout feul dans un pais 
etranger où les iecours eftoient fi 
tardifs , 8c à qui fts victoires mê- 
me qui luy coudoient tant de fang 
eftoient fatales. C’eft pourquoy , 
quelque perte qui fuft arrivée 5 
le Sénat toujours inflruit de ce 
qui luy reftoit de' bons foldats $ 
n’avoit qu'à temporifer , & ne fé 
laifloit jamais abbatre. Quand par 
la défaite de Cannes , 8c par les 
révoltes qui fuivirent , il vit les 
forces de la Republique tellement 
diminuées , qu’a peine euft on. pu 
fe défendre fi les ennemi? euffent 
. prefïe , il fe fouflint par courage> 
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te fans fe troubler de Tes per- 
tes, il fe mit à regarder les démar- 
ches du vainqueur. An fîi toft qu’on 
eût apperceu qu'Annibal au lieu 
de pourfuivre fa vi&oire , ne fon- 
geoit durant Quelque temps qu’à 
en jouît* , le Sénat fe ralleura > 
ôc vit bien qu'un ennemi capa- 
ble de manquer à fa fortune , 6c 
de fe laitier éblouir par fes grands 
fuccés , n'eftoit pas né pour vain- 
cre les Romains. Deflors Rorac> 
fit tous les jours de plus gran- 
des entreprife ; ôc Annibal tout 
* habile , tout courageux , tout vi- 
ctorieux qu'il étoit , ne put tenir 
contre elle. 

Il cft aifé de juger par ce fcul 
événement à qui devoit enfin de- 
meurer tout l'avantage. Annibal en- 
flé de fes grands fuccés , crut la 
prife de Rome trop aifée , ôc fe re- 
lafcha. Rome au milieu de fes mal- 
heurs, ne perdit ni le courage ni la 
confiance, Ôc entreprit déplus gran- 
des chofes quejamais.Ce futincon- 
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tinent apres la défaite de Cannes 
qu’elle afïïégea Syracufe & Ca- 
pouë, l’une infidèle aux Traitez, & 
l’autre rebelle. Syracufe ne put fe 
défendre , ni par fes fortifications, 
ni par les inventions d’Archimede. 
L’armée victorieufe d’Annibal vint 
vainement au fecours de Capoue. 
Mais les Romains firent lever à ce 
Capitaine le ficge de Noble. Un 
peu après les Carthaginois défirent 
êc tuerënten Efpagne les deux Sci- 
pions. Dans toute cette guerre 5 il 
n’eftoit rien arrivé de plusfenfible, 
ni de plus funefte aux Romains. 
Leur perte leur fit faire les derniers 
efforts : le jeune Scipion fils de ces 
Generaux , non content d’avoir re- 
levé les affaires de Rome en Efpa- 
gne, alla porter la guerre aux Car- 
thaginois dans leur propre ville, 
& donna le dernier coup à leur 
Empire. 

L’ellat de cette ville ne permet- 
toit pas que Scipion y trouvai! la 
même refiftâcequ’Annibal trouvoit 
du codé de Rome-, ôc vous enfe- 
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rez convaincu lî peu que»vous re- 
gardiez la conftitution de ces deux 
villes. 

Rome eftoit dans fa Force j 
Carthage qui avoir commence de 4? ^ 
bai (Ter , ne fe fouftenoit plus que 
par Annibal. Rome avoir Ton Sé- 
nat uni , ôc c’eft precifément dans ' 
ces temps que s’y eft trouvé ce 
concert tant loué dans le livre des 
Machabées. Le Sénat de Carthage 
étoit divifé par de vieilles factions 
irreconciliablesj&la perte d’Anni- 
bal euft fait la joye de la plus nota- 
ble partie des grands Seigneurs. • * 
Rome encore pauvre , & attachée à 
l'agriculture, nourriffbit une milice 
admirable , qui ne rcfpiroit que la 
gloire, 8 c 11e fongeoit qu’à agran- 
dir le nom Romain. Carthage en- 
richie par Ion trafic vo^oit tous fes 
Citoyens attachez à leurs richefles,. 

& nullement exercez dans la guer- 
re. Au lieu que les armées Romai- 
nes eftoient prefque toutes compo- 
fées des Citoyens,Carthage au con- 
traire tenoit do vu* maxime de 11 a*» 
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voir que des troupes étrangères 
fou vent autant à craindre à ceux 
qui les payent qu’à ceux contre qui 
on les employé. 

Ces défauts venoient en partie de 
la première inftitution de la Répu- 
blique de Carthage , &c en partie 
s’y étoient introduits avec le temps 
Carthage .a toujours aimé les ri- 
chefles , & Arillote l’accufe d’y 
cftre attachée jufqu’à donner lieu à 
fes Citoyens de les préférer à la ver- 
tu. Par là une République tonte 
faite pour la guerre , comme le re- 
Arift. marque le même Ariitoce , à la fin 
Toi, il. en a négligé 1 cxcrciee.Ce Philofo- 
phe ne la reprend pas de n’avoir 
que de*s m lices étrangères', &il eft 
à croire quelle n’c'ft tombée que 
long temps après dans ce défaut. 
Mais les ridjerfes y mènent natu- 
rellement une Republique mar- 
chande ; on veut jouir de fes biens, 
& on croit tout trouver dans fon 
argent. Carthage fe croyoit forte, 
parce qu’elle avoir beaucoup de 
fpldats > & n'avoit pu apprendre par 
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tant de révoltés qu’elle avoir veu 
arriver dans les derniers temps, qu’il 
n’y a rien de plus mai - heureux 
*fu’un Eftat qui ne fc fouftient que 
par les Etrangers , où il ne trouve 
ni zele , ni feureté, ni obeïflanee. 

Il eft vray que le grand genie 
d’Anmbal fembloit avoir remédié 
aux défauts de fa République. On 
regarde comme un prodige , que 
dans un pais étranger , & durant 
feize ans entiers , il n’ait jamais 
veu, je ne dis pas de fedition, mais 
de murmure dans une armée tou- 
te compofée de peuples divers, qui 
fans s’entendre encre, eux s’accor- 
doient h bien à entendre les ordres 
de leur General. Mais l’habilité 
d’Annibal ne pouvoir pas foufte- 
nir Carthage, lors qu’attaquée dans 
fes murailles par un General com- 
me Scipion, elle fe trouva fans for- 
ces. Il fallut rappeller Annibal à 
qui il ne reftoit plus que des Trou- 
pes affaiblies plus par leurs propres 
victoires que par celles des Ro- 
mains, & qui achevèrent de fc .rui- 


Dtfcours fur l'Hi/loire 
lier par la longueur dit voyage. lui 
Ainfi Annibai fut battu, de Cartha- ne 
ge autrefois maîtrelfe de toute TA- nie 
frique , de la mer Mediterranée 8c» & < 

de tout le commerce de l’Univers, le 
fut contrainte de fubir le joug que 1 
Scipion luy impofa. rf r 

Voilà le fruit glorieux de la pa- ail 
tienee Romaine. Des peuples qui vif 
s’enhardiffoient de fe fortifioient par nei 
leifrs malheurs avoient bien rai- co 
fon de croire qu'on fauvoit tout . ve 
pourveu qu'on ne perdift pas l'efpe- 
rance; de Polybe a très- bien con- les 
clu , que Carthage devoir à la fia m 
obéir à Rome par la feule nature le 
des deux Republiques. d< 

Que Ci les Romains s’eftoient q 

fervis de ces grandes qualitez poli- c< 
tiques de militaires, feulement pour b 

conferver leur Eftat en paix , ou g 
pour protéger leurs alliez opprimez 
comme ils en faifoient lefemblant, n 

il faudroit autant louer leur équi- P 
te que leur valeur de leur pruden- ' 2 

ce. Mais quand ils eurent goufté t 

la douceur de la victoire , ils v ou- £ 
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lurent que tout leur cedaft , & 
ne prétendirent à rien moins qu'à 
mettre premièrement leurs voihns, 

& en fuite tout l'Univers fous leurs 
Loix. 

Pour parvenir à ce but , ils fceu- 
rent parfaitement conferver leurs 
alliez, les unir entre eux, jetter la di- 
vifion de la jalouiîe parmi leurs en- 
nemis , penetrer leurs confeils , dé- 
couvrir leurs intelligences , & pré- 
venir leurs entrepriies. 

Ils n'obfervoient pas feulement 
les démarches de leurs ennemis , 
mais encore tous les progrès de 
leurs voifîns : curieux fur tout , ou 
de divifer^ou de contrebalancer par 
quelque autre endroit les puiflan- 
ces qui devenoient trop redouta- 
bles , ou qui mettoient de trop 
grands obftacles à leurs coquettes. 

Aintt les Grecs avoienttort de s'i- 
maginer du temps de Polybe qu ^rolyb.I» 
Rome s'agrandifoit pluftoft par ha- 65. 
zard que par conduite, ils eftoient 
' trop paflionnez pour leur nation, 
de trop jaloux des peuples qu’ils 




3 <50 Di fours fur l'Hifloire 
voyoient s'élever au deifus d'eux : • 
ou peut - eftre que voyant de loin 
l’Empire Romain s’avancer fi vîte, 
fans penetrer les confeils qui fai- 
foient mouvoir ce grand corps , ils 
attribuoient au hazard/elon la cou- 
tume des hommes , les effets dont 
les caufes ne leur eftoient pas con- 
nues. Mais Polybe que fon étroi- 
te familiarité avec les Romains fai, 
foit entrer fi avant dans le fecrct des 
affaires , Sc qui obfervoit de fi prés 
la politique Romaine durant les 
guerres Puniques, a été plus équi- 
table que les autres Grecs , & a 
veu que les conqueftes de Rome 
eftoient la fuite d’un deffein bien 
entendu. Cari.lvoyoit les Romains 
du milieu de la Mer Mediterranée 
porter leurs regards par tout aux en- 
virons jufqu'aux Efpagnes Ôc jufi^ 
qu'en Syrie, ; obferver ce qui sV 
palfoit 3 s'avancer régulièrement 8c 
de proche en proche ; s’affermir 
avant que des ’étendre ; ne fe point 
charger de trop d’affaires ; diflimu** 
1er quelque temps , & fe déclarer à . 

propos > 
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propos *, attendre qu’Annibal fuil 
vaincu pour defàrmer Philippe Roy 
de Macedoine qui Pavoit favori lé ; 
apres avoir commencé Paffairejivê - 
tre jamais las ni contens jufcfti’à ce 
que tout fuft fait* ne lai (1er aux Ma- 
ccdonicns aucun moment pour le 
reconnaître; &: ap.és les avoir vain- 
cus , rendre par un Decret public 
à la Grece (I long-temps captive,- 
la liberté à laquelle elle ne pen~ 
foit plus ; par ce moyen répandre 
d’un cofté la terreur, & de Pantle 
la vénération de leur nom : c’en 
edoit alRz pour conclure que les 
Romains ne s’avançoient pas à la 
conque (le du monde par hazard , 
mais, par conduite. 

C’eft cc qu’a veu Polybe dans le 
temps des progrès de Rome. Denis 
d’Haliçarnalfe qui a écrit apres l*c- 
tabuleraient de l’Empire Sc du teps 
d’Augnfte, a conclu la mèmecho- $ C mj % 
fe, en reprenant dés leur origine les //. 
anciennes inftitutions de la Repu- 
bliq ne Romaine , h propres de Jour 
nature à former un peuple invin - 
Tùme ï î. Q 
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cible Sc dominant.Vous en avez a k 
fez veu pour entrer dans les fenti- 
mens de ces fages Hiftoriens , de 
pour condamner Plutarque , qui 
toûjofirs trop paflîonné pour fes 
Grecs* attribue à la feule fortune la 
grandeur Romaine,& à la feule ver- 
tu celle d'Alexandre. 

Mais plus ces Hiftoriens ^font 
voir de deftein dans les conqueftes 
<i e Rome, plus ils y montrent d’in- i 
fin B j u ft ,cc * Ce vice e ft infeparable du 
Alex. defîr de dominer , qui aufti pour 
& de cette raifon eft juftement con- 
f ort • damné par les réglés de l’Evangile. 

Kom ' Mais la feule Philofophie fuffic 
pour nous faire entendre que la 
force nous eft donnée pour confer- 
ver noftre bien , de non pas pour 
Cl \ de ufurper celuy d’autruy. Cicéron 
Qjf.lU . p a reconnu , & les réglés qu’il a 
données pour faire la guerre font 
une manifefte condamnation de la 
conduite des Romains. 

Il eft vray qu’ils parurent aftèz : 
équitables au commencement : 
de leur République. Il fembloit 
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qu*ils vouloient eux-mêmes modé- 
rer leur humeur guerriere en la réf- 
érant dans les bornes que l’équité 
prefcrivoit. Qu'y a - t - il de plus 
beau , ni de plus faint que le Colle- 
ge des Féciaux , foie que Numa en 
foit le Fondateur, comme ledit De- 
nis d'Halicarnaffe , ou que ce- 0 '*** 
Toit Ancus Martius , comme le 
veut Tite Live ? Ce confeil étoit Rom. 
établi pour juger fi une guerre étoit Tit.Liv 
jufte : avant que le Sénat la propo- 3*« 
faft }i ou que le Peuple la rcfoluft,. 
cét examen d équité precedoit tou- 
jours. Quand la juftice de la guerre 
eftoit reconnue , le Sénat p reboit 
Tes mefures pour l’emreprédrciinais 
cm envoyoit avant toutes chofes rè- 
demander dans [les formes à 1 ’uiur- 
pateur les chofes injuftement ra- 
vies , & on n J eh venoit aux ex-' 
trêmitez qu'aprés avoir épuifé les 
voyes*de douceur. Sainte inftitu- 
tîofn s’il en fut jamais , & qui fait 
honte ^LuxChrêtiensf, àqiii un Dieu 
vénu ail mondé pour pacifier toutes 
chofes^i'a pu infpirer la charité ÔC' 

Ji 
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la paix. Mais que fervent les meiN, 
ieures inftitutions, quand enfin elles 
degencrentcn pures ceremonies? La 
douceur de vaincre ôc de dominer 
corrôpit bientôt dans les Romains 
ce que l’équité naturelle leur avoir 
donné de droiture. Les deliberations 
des Féciaux ne furent plus parmi 
eux qu’une formalité inutiie;& en- 
core qu’ils exerçaient envers leurs 
plus grands ennemis des actions 
de grande équité , ôc même de 
grande clemence , l’ambition ne 
portoit pas à la juftiee de régner 
dans leurs Confcils. 

Au refte leurs injuftices eftoient 
d’autant plus dangereufes, qu’ils fça- 
voient mieux les couvrir du prétex- 
te fpecieu-x de l’équité ôc qu’ils 
mettaient fous le joug infenlible- 
ment les Rois ôc les Nations fous 
couleur de les protéger ôc de les 
défendre. ■ .. .... 3,-ov 

• Ajftutons encore qu’il? étoic^t, 
cruels à ceux qui leur rçliftqieqt 
' autre qualité allez nauirqilç. 
Conquérons , quj fçavent que l’é T 
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pouvante fait plus de la moitié des 
conquêtes. Faut - il dominer à ce 
prix , & le commandement cft- 
il (î doux , que les hommes le 
veuillent acheter par des a&ions 
fi inhumaines ? Les Romains, 
pour répandre par tout la terreur 
affe&oicnt de laiifer dans les Vil- 1 1* 
les prifes des fpe&acles terribles 
de cruauté i & de paroi ftre impi- 
toyables à qui entendoit la force , 
fans même épargner les Rois qu’ils 
ifaifoient mourir inhumainement , 
apres les avoir menez en triom* 
phe chargez de fers , & traînez à 
des chariots comme des efcla- 
ves. 

Mai à s’ils ejftoicnt cruels & in- 
- juftes pour conquérir , ils gouv&r* 
noient avec équité les nations fub- 
juguées. Ils tâchoient de faire goû- 
ter leur gouvernement aux peuples 
fournis, & croyoient qticc’efloit le 
meilleur moyen de s’afïeürer leurs; 
conqueftes. Le Sénat tenoit en bri- 
de les Gouverneurs, & faifoit jufti- 
ce aux peuples. Cette compagnie 
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eftoit regardée comme l’aziie des 
Qpprefllzn aufli les concufllons ôc 
les violences ne furent - elles con- 
nues parmi les Romains que dans 
derniers temps de la République,^ 
la retenue* de leurs Magiftrats étoit 
l'admiration de toute la terre. 

Ce n'étoit donc pas de cés Con- 
querans brutaux & avares qui ne 
refpirent que le pillage , ou qui 
,ctablifTent leur domination fur la 
ruine des païs vaincus.ies Romains 
.rendoient meilleurs tous ceux qu'ils 
prenoient en y faifant fleurir la ju- 
.ftice , l'agriculture , le commerce, 
les arts même Ôc les fciences , 
apres qu'ils les eurent une fois goû- 
tées. 

. C'eft ce qui leur a donné l'Empi- 
re le plus florifiant,& le mieux éta- 
bli atiflî bien que le plus étendu 
qui fut jamais.Depuis l'Euphrate Si 
le Tanaïs jufqu'aux Colônes d’Her- 
cule& la. mer Atlantique , toutes 
les terres Si toutes les mers leur 
obeïflent : du milieu Sc comme du 
centre de la mer Mediterranée ils 
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embrafToient toute l'étendue de cet- 
te mer, pénétrant au long & au lar- 
ge tous les Etats d'alentour , & la 
tenant entre deux pour faire la con- 
munication de leur Empire. On eft 
encore effrayé quand on con/îdere 
que les nations qui font à prefent 
des Royaumes Ci redoutables tou- 
tes les Gaules, toutes les Efpagnes, 
la grande Bretagne prefque tonte 
entière, l’Illyrique jufqu’au Danu- 
be, la Germanie jufqu’à l’ElbeJ'Ai 
frique jitfqu'à fes deferts affreux 8C 
impénétrables, la Grece, laThrace, 
la Syrie 3 l’Egypte , tous les Royau, 
npes de l’Afie Mineure , 8c ceux qui 
font enfermez entre le Pont-Euxin 
& la mer Cafpie , 8c les autres que 
j’oublie peut - eftre , ou que je ne 
veux pas rapporter , n'ont été du- 
rant plufîeurs fîecles que des Pro- 
vinces Romaines. Tons les peuples 
de noflre monde jufqu’aux plus bar- 
bares, ont refpe&é leur puiffance > & 
les Romains y ont établi prefque 
par tout avec leur Empire les Loix 
8c la politelfe. 


Q. mi 
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C’eft une efpece de prodige, que 
dans un fi vafte Empire qui em- 
brafloit tant de Nations de tant de 
Royaumes , les peuples ayent été 
fi obeïlfans de les révoltés fi rares. 
La politique Romaine y avoir pour- 
veu par divers moyens qu’il faut 
yous expliquer en peu de mots. 

Les Colonies Romaines établies 
de tous codez dans l’Empire , fai- 
Toient deux effets admirables : l’un 
de décharger la ville d’un grand 
nombre de Citoyens, & laplufpart 
pauvres* l’autre, de garder les poftes 
principaux , de d’accoûtumer peu 
à peu les peuples etrangers aux 
mœurs Romaines. 

Ces Colonies qui portoient avec 
elles leurs privilèges , demeuroient 
toujours attachées au corps de la 
Republique , de peuploient tout 
l’Empire de Romains. 

Mais outre les Colonies , un 
grand nombre de villes obtenoient 
pour leurs Citoyens le droit de 
Citoyens Romains j de unies par 
leur interefl au Peuple dominant, 
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elles tefioient dans les devoir les 
villes voifines. 

Il arriva à la fin que tous les fu- 
jets de l’Empire Te crurent Ro- 
mains.. Les honneurs du peuple vi- 
ctorieux, peu à peu fc communi- 
quèrent aux peuples vaincus : le Sé- 
nat leur fut ouvert,& ils pouvoient 
afpirer jufqu’à l’Empire. Ainfi, par 
la clemcnce Romaine , toutes les 
nations n’étoient plus qu’une feule 
nation, & Rome fut regardée com- 
me la commune patrie. 

Quelle facilite' n’apportoit pas à la 
navigation & au commercé cette 
merveilleufe union de tous les peu- 
ples du monde fous un même Em- 
pire ? La focieté Romaine embraf- 
foit tout;& à la referve de quelques 
.frontières inquiétées quelquefois 
par les voifîns , tout le refte de l’U- 
nivers jouïfîoit d’une paix profon- 
de. Ni la Grèce, ni l’Afie Mineure, 
ni la Syrie, ni l’Egypte , ni enfin 
la plufpart des autres Provinces 
n’ont jamais été fens guerre que 
fous l'Empire Romain; & il cft aifé 
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d’entendre qu'un commerce fi 
agréable des Natiôs fervoità main* 
tenir dans tour le corps de l' Empi- 
re la concorde de l’obeïfiance. 

Les Légions diftribuées pour la 
garde des frôtieres>en défendant le 
dehors 3 affsrmiiroienc le dedans. Ce 
n’étoit pas la coutume des Romains 
d’avoir des Citadelles dans leurs 
places , ni de fortifier leurs frontiè- 
res; & je ne voy gueres commencer 
ce foin que fous Valentinien I. Au- 
paravant on mettoit la force & la. 
feurcté de l’Empire uniquement dâs 
les troupes qu’on difpofoit, de ma- 
niéré qu’elles fe preftoient la main 
les unesjes autres. Au refte comme 
Pordre eftoit qu’elles campallent. 
toujours , les Villes n’en eftoienc. 
point incommodées ; & la difcipli— 
ale ne permetroit pas aux foldats de- 
' fè répandre dans la campagne. Ain- 
£ les armées Romaines ne trou- 
bloient ni le commerce ni le labou- 
rage. Eilefaifoient dans leur camp> 
comme une eipece de Villes qui na 
cteffëroienrdes autres que parce que. 
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fes travaux y croient continuels , la 
diTcipline plus feverc& le comman- 
deméc plus ferme.Elles étoient tou- 
jours preftes pour le moindre mou- 
vement \ de c’étoit allez pour tenir 
les peuples dans le devoir , que de- 
leur montrer feulement dans le voi« 
finage cette milice invincible. 

Mais rien ne maintenoit tant la 

f aix de l’Empire , que l’ordre de la 
uftice. L’ancienne République l’a- 
voit établi •. les Empereurs & les 
Sages l’ont expliqué fur les mêmes 
fondemens : tous les peuples , jus- 
qu'aux plus barbares, le regardoient 
avec admiration ; de c’eft par là 
principalement que les Romains 
étoient jugez dignes d’eftre les 
Maîtres du monde. Au refte , fi les 
Loix Romaines ont paru fi faintes» 
que leur majefte fubfifte encore mal. 
gré la ruine de l’Empire : c’eft que 
k bon fens, qui eft le maiftre de la 
vie humaine , y régné par tout , & 
qu’on ne voit nulle part une plus 
belle application des principes de 
1 équité naturelle* 
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Malgré cette grandeur du nom 
Romain , malgré la politique pro- 
fonde ; 8c toutes les belles inftitu- 
tions de cette fameufe Republique, 
elle portoit en Ton fein la caufc de 
fa ruine dans la jaloufie perpuetuel- 
le du Peuple contre le Sénat , on 
plûtôt des Plebeïens contre les Pa- 
triciens. Romulus avoit établi cet- 
te diftin6tion.ll falloir bien que les 
Rois eufTent des gens diftinguez 
qu'ils attachaient à leurperfonne 
par des liens particuliers , & par 
lefquels ils gouvernaient le refte 
du peuple. C’eft pour cela que Ro- 
muius choiftt les Peres dont il for- 
ma le corps du Senat.On les appel- 
loit ainfi , a caufe de leur dignité 
& de leur âge ; 8c c’eft d’eux que 
font forties dans la fuite les famil- 
les Patriciennes. Au refte , quelque 
autorité que Romulus euft refervée 
au Peuple , il avoit mit les Plé- 
béiens en plufieurs maniérés dans la 
dépendance des Patriciens ; & cette 
fubordination neceiairc à la Ro* 
yauté avoit ét; confcrvée non feule*» 

\ 


« 
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ment Tons les Rois , mais encore 
dans la Republique. C’eftoit parmi 
les Patriciens qu'on prenoit tou- 
jours les Sénateurs. Aux Patriciens 
appartenoient les Emplois , les 
Gommandemens, les Di gnitez, mê- 
me celle du Sacerdocejôc les Peres 
qui av.oient été les auteurs de la li- 
berté , n'abandonnerent pas leurs 
prerogatives.Mais la jaloulie fe mit 
bien-tôt entre les deux Ordres.Car 
je n'ay pas tcfoin de parler icy des 
Chevaliers RomainSjtroifîéme Or- 
dre comme mitoyen entre les Patri- 
ciens & le (impie Peuple qui prenoit 
tantoft un parti &c tantoft l'autre. 
Ce fut donc entre ces deux Ordres 
que fe mit la jaloufie : elle fe reveil- 
loit en diverfes o^afions ; mais la 
caufe profonde qui l'entretenait 
croit l’amour de la liberté. 

La maxime fondamentale de ta 
Republique eftoitde regarder la li- 
berté comme une ehofe infeparable 
du nom Romain. Un Peuple nourri 
dans cét efprit ; difons plus, un Peu- 
ple qui fe croyoit né pour comman- 
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der aux autres peuples , & que Vir- 
gile pour cette raiion appelle il no- 
blement un Peuple- Roy , ne vou- 
loir recevoir de Loy que de luy- 
même. 

L 'autorité du Sénat eftoit jugée 
necelTaire pour modérer lesConfeils 
publics, qui fans ce tempérament 
eulTent été trop tumultueux. Mais 
au fond , c’eftoit au Peuple à don- 
ner les commandemens > à établir 
les Loix, à décider de la paix & de 
la guerre. Un peuple qui joiiiiToit 
des droits les plus eflentiels de la 
Royauté , entroit en quelque forte 
dans l’humeur des Rois. Il vouloit 
bien eflre confeillé , mais non pas 
forcé par le Sénat. Tout ce qui pa- 
roifloit trop irr^rieux, tout ce qui 
s’ékvoit au delius des autres , en 
un mot tout ce qui bleiloit ou fem- 
bloit bleffer l'égalité que demande 
un Eftat libre > devenoit (ufpeél k 
ee Peuple délicat. L’amour de la 
liberté , celtiy de la gloire & des 
-con quelles rendoit de tels ^prits 
difikiles à manier y & cette audace 
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qui leur faifoit tout entreprendre . 
au dehors , ne pouvoit manquer de 
porter la division au dedans. 

Ainfi Rome h jaloufe de fa li- 
berté a par cét amour de la liberté 
qui étoit le fondement de fon Eftar», 
a veû la divifion fe jetter entre 
tous les Ordres dont elle étoit com- 
pofée. De là ces jàlbufies furieufes- 
entre le Sénat & le Peuple , entre 
les Patriciens & les Plebeïens > les 
uns alléguant toujours que la liber- 
té exceffive fe détruit enfin elle- 
même j &c les autres craignant au 
contraire, que l'autorité , qui de fa 
nature croît toujours» ne dégénérât 
enfin en tyrannie. 

Entre ces deux extrOmitez , uit 
* Peuple d’ailleurs fi fage ne pur 
trouver le milieu. L’intercfl parti- 
culier qui fait que de part ou d’au- 
tre on poufïe plus loin qu’il ne faut 
même ce qu'on a commencé pout 
le bien public 5 ne permettait pas 
qu’on demeurât dans des confeita 
modérez. Les efprits ambitieux & 
temüafts excitaient les jaioufles 
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pour s’en prévaloir , & ces jaloufies 
tantôt plus couvertes, & tantôt plus 
déclaré^ félon les temps, mais tou- 
jours vivantes dans le fond des 
cœurs , ont enfin caufé ce grand 
changement qui arriva du temps de 
Cefar , & les autres qui ont fuivi. 

VII. Il vous fera aifé d’en découvrir 
La fui- toutes les caufes. fi apres avoir bien 
te , * es compris l’humeur des Romains > 
mens de & l a conftitution de leur Rcpubli- 
Rome que , vous prenez foin d’obferver 
e fi ex- un certain nombre d’évenemens 
fl'^uee. pri nc ipaux , qui quoy qu’arrivez 
en des temps alTez éloignez , ont 
une liaifon manifefte. Les voicy ra- 
maflez enfemble pour une plus 
grande facilité. 

Romulus nourri dans la guerre, 
& réputé fils de Mars , baftit Ro- 
me , qu'il peupla de gens ramalïlz, 
bergers,efc!ayes voleurs qui étoient 
venus chercherla franchife & l’im- 
punité dans l’afile qu’il avoir ou- 
vert à tous venans : il en vint aufïi 
quelques-uns plus qualifiez de plus 
bonne fies» 
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Il nourrit cc peuple farouche 
dans l’efprit de tout entreprendre 
par la force , & ils curent par ce 
moyen jufqu’aux femmes qu’ils 
epouferent. 

Peu à peu il établit l’ordre, & re- V\°n 
prima les efprits par des Loix tres- H ^‘ 
laintes. Il commença par la Reli- 
gion, qu’il regarda comme le fonde- 
ment des Ella.cs. Il la fit aufil ferieu- 
fe, au fil grave, & au fil mode fie que 
les tenebres de l’Idolâtrie le pou- 
voient permettre. Les Religions 
étrangères 8c les Sacrifices qui n*é- 
toitnt pas établis par les coutumes 
Romaines,furent défendus.Dans la 
fuite on fe difpenfa de cette Loy ; 
mais c'eftoit l’intention de Romu- 
lus qu’elle fût gardée, & on en re- 
tint toujours quelque chofe. 

Il choifit parmi tout le Peuple ce 
qu’il y avoit de meilleur , pour en 
former le Confeil public , qu’il ap- 
pella le Senat.il le compofa de deux 
cens Sénateurs, dont le nombre fut 
encore après augmenté , & de là 
fortirent les familles nobles qu’on 
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appeiloit Patriciennes. Les autres 
s'appelaient les Plebcïens * c’cft à 
dire , le commun peuple. 

Le Sénat devoir digerer & pro- 
pofer toutes les affaires : en re- 

gloit quelques - unes fouveraine. 
ment avec le Roy , mais les plus 
generales eftoient rapportées au 
Peuple qui en decidoit. 

Romulus , dans une affemblée 
où il furvint tout à coup un grand 
orage 3 fut mis en pièces par les 
Sénateurs qui le trouvoient trop 
impérieux j & l'efprit d'indépen- 
dance commença deflors àparoitre 
dans cét Ordre. 

Pour appaifer le Peuple qui ai- 
moit Ton Prince , & donner une 
grande idée du Fondateur de la Vil- 
le , les Sénateurs publièrent que les 
Dieux l’avoient enlevé au Ciel ", &c 
iuy firent drefler des Autels. 

Numa Pompilius fécond Roy , 
dans une longue & profonde paix 
acheva de former les mœurs ? Ôc de 
regler la Religion fur les mêmes 
fondemens que Romulus avoit po- 
fez. - * ' 
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Tullus Hoftilius établit par de 
fèveres reglemens la difciplinc mi- 
litaire & les ordres de la guerre 
que ion fuccefieur Ancns Martius 
accompagna de ceremonies facrées, 
afin de rendre la milice fainte & 
xcliçieufe. 

Apres luy , Tarquin l'ancien , 
pour ie faire des créatures, augmen- 
ta le nombre des Sénateurs jul- 
qu’au nombre de trois cens où ils 
demeurèrent fixez durant plufieufs 
ficelés, 5 c commença les grands 
ouvrages qui dévoient fervir à la 
commodité publique. 

Scrvius Tullius projeta l’établit* 
ièment d’une République fous le 
commandement de deux Magiftrats 
annuels qui feroient choifis par le 
Peuple. 

En haine de Tarquin le Superbe, 
la Royauté fut abolie avec des exé- 
crations horribles contre tous ceux 
qui entreprendroient de la rétablir, 
êc Brutus fit jurer au Peuple qu'il 
fe maintiendroit éternellement dans 
fa liberté. 
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Les mémoires de Servius Tullius 
furent fuivis dans ce changement. 
Les Confuis élus par le Peuple en-» 
tre les Patriciens eftoient égalez 
aux Rois 3 à la referve qu'ils eftoient 
deux qui avoient entre eux un tour 
réglé pour commander , &c qu'ils 
changeoient tous les ans. 

Collatin nommé Conful avec 
Brutus comme ayant été avec luy 
l'auteur de la liberté : quoy que 
mari de Lucrece 3 dont la mort avoic 
donné lieu au changement 3 & in- 
terefte plus que tous les autres à 
la vengeance de l’outrage qu'el- 
le avoit rcceu 3 devint fufpeéfc par- 
ce qu'il eftoit delà famille Royale, 
& fut chaffé. 

Val ere fubftitué a fa place , au re- 
tour d'une expédition où il avoit 
delivre fa patrie des Veïentes ôc 
des Etruriens , fut foupçonné par 
le Peuple d’affeéter la tyrannie à 
caufe d’une maifon qu'il faifoit 
bâtir fur une éminence. Non feu- 
lement il cefta de baftirj mais de- 
venu tout populaire, quoy quePa- 
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tricien,il établit la Loy qui permet 
d’appeller au Peuple , & luy attri- 
bué en certains cas le jugement en 
dernier rellbrt. 

Par cette nouvelle Loy, la Puif- 
fance Confuiaire fut afFoiblie dans 
fon origine , & le Peuple étendit 
les Droits. 

A l’occafîon des contraintes qui 
s*executoient pour dettes par les ri- 
ches contre les pauvres , le Peuple 
foulevé contre la puiflance des 
Confuls 8c du Sénat, fit cette retrai- 
te fameufe au Mont Aventin. 

Il ne fe parloit que de liberté dans D * on - 
ces alfemblées j 8c le Peuple Ro- Ha ^ VJrt 
main ne fe crut pas libre s'il n’a- 
voir des voyes légitimes pour refi- 
ftçr au Sénat. On fut contraint, de 
luy accorder des Magiftrats par- 
ticuliers appeliez Tribuns du Peu- 
ple, qui puiftent l'aflèmbler , 8c le 
lecourjr contre l’autorité des Con* 
fuis , par oppoiîtion , ou par ap- 
pel. ' ./I-' . 

Ces Magiftrats , pour s’autori- 
fer, nourri ftoient la divi (ion encre 
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les denx Ordres, & ne celîoient de 
flater le Peuple , en propofant que 
les terres des païs vaincus , ou le 
prix qui proviendroit de leur ven- 
te, fût partagé entre les Citoyens. 

Le Sénat s’oppofoit toujours 
conftamment à ces Loix ruineufes 
à l’Eftat , & vouloir que le prix 
des terres fût adjugé au trefor pu* 
blic. 

Le Peuple fe laifloit conduire à 
fes Magiftrats feditieux , & confer- 
voit neanmoins allez d’équité pour 
admirer la vertu des grands hom- J 
mes qui lu y rdiftoienr. 

Contre ces dilTèp/ions domefti- 
ques , le Sénat ne trouvoit point de 
meilleur remède que de faire naître 
continuellement des occasions de 
guerres étrangères. Elles êmpe- 
choient les divisons d’eftre pouf* 
fées à l’extremité , & reiinilfoient 
les Ordres dans la défenfe de la 
patrie. : < : ; Ji : 

Pendant que les guerres reüdif-I 
fent , 6c que les conque lies s'aug-, 
mentent , les jaloulîes fe réveillent. 
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Les deux partis fatiguez de tant 
de divi fions qui menaçoient TE- 
flat de fa ruine * conviennent de 
faire des Loix pour donner le repos 
aux tins ôc aux autres , & établir 
légalité qui doit eftre dans une 
Ville libre. 

Chacun des Ordres prétend que 
c'eft à luy qu'appartient l’établi fîe- 
mentdeces Loix. 

La jaloufie augmentée par ces 
prêchons fait qu'on refout d’un 
commun accord une Ambaflade en 
Grèce pour y chercher les inftitu-- 
tions des Villes de ce païs , & fur 
tout les Loix de Solon qui eftoient 
les plus populaires. Les Loix des 
XII. Tables font établies , ôc les 
Décemvirs qui les redigerent fu- 
rent privez dit, pouvoir dont ils 
abufoient. 

Pendant qu’on voit tout tran- 
quille , ôc que des Loix h équita- 
bles femblent établir pour jamais 
le repos public > les dilfenfions fe 
réchaufent par les nouvelles préten- 
dons du Peuple qui afpire aux hon-- 
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ncurs & au Confulat refervé juf- 
. qu’alors au premier Ordre. 

La Loy pour les y admettre cft 
propofée. Plufoft que de rabaillcr 
le Confulat , les Peres confentent 
à la création de trois nouveaux Ma- 
giftrats qui auroienr l’autorité de 
Confuls fous le nom de Tribuns 
militaires, & le Peuple t fl admis à 
cet honneur. 

Content' d’établir (on droit ,vil 
ufe modérément de fa vi<5loir^5c 
continue quelque temps à donner 
le commandement aux feuls Patri- 
ciens. 

Apres de longues di/putes on 
revient au Confulat , éc peu à 
peu les honneurs deviennent 
commnns entre les deux Ordres, 
qttoy que les Patriciens (oient 
toujours plus conhderez dans les 
élections. 

■^PP- Les guerres continuent , & 
frtfiop j e$ R oaia i ns foûmettent âpres . 
cinq cens ans les Gaulois Cifalpins 
leurs principaux ennemis , & toute 
l’Italie. 


Vmverfelle . 3 ^ 

Là commencent les guerres Pu- 
niques , & leschofes en viennent 
fi avant , que chacun de ces deux. 
Peuples jaloux croit ne pouvoir 
fil b fi lier que par la ruine de l’autre. 

Rome prefte à fuccomber Ce fou- 
tient principalement durant fes 
malheurs par la confiance & par 
la lagefïè du Sénat. 

A la fin la patience Romaine 
l’emporte : Annibal eft vaincu , & 
Carthage fubjngueé par Scipion 
l’Africain. 

Rome viftorieufe s’étend pro- 
digieufement durant deux cc us ans 
par mer & par terre , réduit tout 
. 1 Univers fous fa pui fiance. 

En ces temps & depuis la ruine 
Uçü'thage j les Charges dont la 
dignité anffi bien que le profit 
s augmentoit avec l’Empire, furent 
briguées avec fureur. Les preten. 
dans ambitieux ne fon gèrent qu’à 
flater le peuple, &: la concorde des 
Ordres entretenue par ! occupai 
tion des guerres Puniques Ce trou- 
Tome . II. R 
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bla pins que jamais. Les Grac- 
ques mirent tout en confufion , pei 

ôc leurs feditieufes propofitions fài- de , 

rent le commencement de toutes s'y 1 

les guerres civiles. ï 

Alors on commença à porter gue 

des armes , & à agir par la force aux 

ouverte dans les aflcmblées du var 

Peuples Romain , où chacun aupa- [ 

ravant vouloit l'emporter par les con 

feules voyes légitimés , ôc avec la . foie 
liberté des opinions. jufq 

La fage conduite du Sénat & les ton 

grandes guerres furvenuës mode- . S 

rerenc les bromlleries. thri, 

Marius Plebeïen , grand hom- poui 

me de guerre , avec fon élonquen- . \ 

ce militaire ôc fes harangues fedb- i fc s 
tieufes , où il ne celfoit d’attaquer . & j 

l'orçmeil de la Nobltffe , reveilla j r 

la jaloufîe du Peuple , ÔC s’éleva trou 

par ce moyen aux plus grands teni, 

honneurs. ' norr 

Sylla Patricien fe mitàlatefle g llei 

du parti contraire , 6c devint l’obf çein 

jet de la jaloulie de Marius. t 
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Les brigues 6c la corruption 
peuvent tout dans Rome. L'amour 
de la patrie 6c le refped des Loix 
s'y éteint. 

Pour comble de malheurs , les 
guerres d’Afie apprennent le luxe 
aux Romains 6c augmentent l'a- 
varice. 

En ce temps , les Generaux 
commencèrent à s'attacher leurs 
foldats , qui ne regardoient en eux 
jufqu'alors que lecaradere de l'au- 
torité. publique. 

Sylla dans la guerre contre Mi- 
thridate laifloit enrichir Tes foidats 
pour les gagner. 

Marius de Ton codé propofoit à 
Tes partifans des partages d'argent 
ôc de terre. 

Par ce moyen maîtres de leurs 
troupes , l’un fous prétexte de fou- 
tenir le Sénat , 6c l'autre fous le 
nom du Peuple , ils fe firent une 
guerre furieufe jufques dans l'en- 
ceinte de la Ville. 

Le parti de Marius 6c du Peu- 
. R ij 
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le fat tout à Fait abbatu , 8c Syl- 
a fe rendit fouverain fous le nom 
de Di «dateur. 

Il fit des carnages effroyables , 
8c traita durement le Peuple 8c par 
voye de fait 8c de paroles , jufques 
dans les allemblées légitimés. 

Plus puilfanc 8c mieux établi 
que jamais , il fe reduifit de luy- 
même à la vie privée ,.mais apres 
avoir fait voir que le Peuple Ro- 
main pouvoit fouffrir un Maître. 

Pompée que Sylla avoit élevé 
fucceda à une grande partie de fa 
puilfance. Il flatoit tantôt le Peu- 
ple 8c tantôt le Sénat pour s’éta- 
blir : mais fon inclination 8c fon 
interefl l’attachèrent enfin au der- 
nier parti, 

Vainqueur des Pirates , des Ef- 
pagnes 8c de tout l’Orient , il de- 
vient tout- puilîant dans la Répu- 
blique, 8c principalement dans le 
Sénat. 

Cefar qui veut du moins eftre 
fon égal , fe tourne du codé du 
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Peuple , & imitant dans Ton Con- 
fulat les Tribuns les plus fedicieux 
il propofe avec des partages de 
terre , les Loix les plus populaires 
qu’il put inventer, 

La comquefte des Gaules porte 
au plus haut point la gloire &c la 
pufTance de Cefar. 

• Pompée & luy s’uniflent parin- 
tereft , Sc puis fe brouillent par 
jaloufie. La guerre civile s’allu- 
me. Pompée croit que Ton feul 
nom fou tiendra tout , Sc fe né- 
gligé. Cefar aétif & prévoyant 
remporte la victoire 3 le rend le 
maître. 

Il Fait diverfes tentatives pour 
voir fi les Romains pourroient 
s’accouftumer au nom de Roy. El- 
les ne fervent qu àle.rendrc odieux. 
Pour augmenter la haine publi- 
que , le Sénat luy décerne des hon- 
neurs jufqu’alors inouïs dans Ro- 
me : de forte qu’il eft tué en plein 
Sénat comme un tyran. 

Antoine fa créature qui fe trou- 

R iij 
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va Conful au temps de fa mort, 
émeut le peuple contre ceux qui 
l’avoient tué , &: tâcha de profiter 
des brouïlleries pour ufurper l’au- 
torité fouveraine. Lepidus qui 
avoir auffi un grand commande- 
ment fous Ceiar , tâcha de le 
maintenir. Enfin le jeune Cefar, 
à l'âge de dix-neuf ans , entreprit 
de venger la mort de fon pere , & 
chercha l’occafion de fuecederà 
fa pui fiance. 

Il feeut fe fervir pour fes in- 
terefts des ennemis de fa mai-; 
fon , & même de fes coneur- 
rens.. 

Les troupes de fon pere fe don- 
nèrent à luy touchées du nom de 
Cefar, & des largelfes prodigieu- 
fes qu’il leur fir. 

Le Sénat ne peut plus rien : 
tout fe fait par la force Sc par les 
foldats , qui fe livrent à qui plus 
leur donne< 

Dans cette funefte conjonctu- 
re Le Triumvirat abbatit tout ce 
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que Rome nourrilfoit de plus 
courageux de de plus oppofé à la 
tyrannie. Cefar de Antoine défi- 
rent Bruttis de Caiïius : la li- 
berté expira avec eux. Les vain- 
queurs , apres s’eftre défaits du 
foible Lepide , firent divers ac- 
cords de divers partages où Cefar 
comme plus habile trouvant tou- 
jours le moyen d’avoir la meilleu- 
re part 3 mit Rome dans fes in- 
terdis de prit le deiîus. Antoine 
entreprend en vain de fe relever, 
de la bataille Aftiaque foûmet 
tout l’Empire à la puilfance d’Aiu 
gufte Celar. ^ 

Rom2 fatiguée de épuifée par 
tant de guerre civiles , pour avoir 
du reposait contrainte de renoncer 
à fa liberté. 

La maifon des Cefars , s’atta- 
chant fous le grand nom l’Empe- 
reur le commandement des armées, 
exerce une puilfance abfolué. 

Rome fous les Cefars plus foi" 
eneufe de fe conferver que dû 

R ni* 
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s'étendre , ne fait prefque plus 
de conqueftes que pour éloigner 
les Barbares qui vouloient entrer 
dans i'Eiupire 

A la mort de Caligula , le Sé- 
nat fur le point de rétablir la li- 
berté de la puilïance Confulaire* 
en eft empêché par les gens de 
guerre qui veulent un Chef perpé- 
tuel 3 de que leur Chef loit le 
Maiftre. 

Dans les révoltés caufées parles 
violences de Néron , chaque ar- 
mée élit un Empereur, de les gens 
de guerre connoilfent qu'ils font 
maiftres de donner l'Empire. 

Ils s'emportent j’ufqu’à le ven- 
dre publiquement au plus of- 
frant , de s'accoutument à fecoiter 
le joug. Avec l’obef (Tance , la 
difcipline fe perd. Les bons Prin- 
ces s’obftinent en vain à la confer- 
ver , de leur zele pour maintenir 
l'ancien ordre de la milice Romai- 
ne, ne fert qu'à les expofer à la fu- 
reur des foldats. 
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Dans les changemens d'Empe- 
reur, chaque armée entreprenant 
de faire le fien , il arrive des guer- 
res civiles > & des matfacres ef- 
froyables. 

Àintt l’Empire s’énerve par le 
relâchement de la dicipline , & 
tout cnfemble il s’épuife par tant 
de guerres inteftines. 

Au milieu de tant de defordres, 
la crainte & la ma jette du nom 
Romain diminue. Les Parthes 
fouvent vaincus deviennent redou- 
tables du cofté de l’Orient fous 
l’ancien nom de Perfes qu’ils re- 
prennent , Les nations Septentrio- 
nales qui habitoient des terres- 
froides & incultes * attirées par la 
beauté & par la richefle dè celle 
de l’Empire, en tentent l’entrée dfr 
toutes parts. 

Un feul homme ne fuffit plus- 
à fotitenir le fardeau d’un Em- 
pire iî vafte ôc Ci fortement at- 
taqué. 

La prodigieufe multitude des* 

R v 
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guerres , & l'humeur des foldats 
qui vouloient voir à leur telle des 
Empereurs &: des-. Cefars , oblige 
à les multiplier. 

L'Empire meme eftant regardé 
comme un bien héréditaire , les 
Empereurs fe multiplient naturel- 
lement par la multitude des enfans 
des Princes. 

Marc Aurele aflfocie Ton frere ï 
l'Empire. Severe fait fes deux en- 
fans Empereurs. La neceflité des 
affaires oblige Dioclctien à parta- 
ger l'Orient & l’Occident entre 
luy & Maximien : chacun d'eux 
Surchargé.* fe foulage en élifant 
deux Cefars. 

Par cette multitude d’Empercurs 
êc de Cefars , L'Eftat eft accablé 
d'une dépenfe exceflive > le Corps 
de l’Empire eft defuni, & les guer, 
res civiles fe multiplient. 

Conftantin fils de l’Empereur 
Conftandus Chiorus partage l’Em- 
pire comme tin héritage entre les 
enfans ; la pofterité fuit ccs exera- 
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pies , & on ne voit prefque plus 
un feul Empereur. 

La mollelïe d’Honorius, & cel- 
le de Valentinien III. Empereurs 
d’Occident fait tout périr. 

L’Italie & Rome même font 
faccagées à diverfes fois , 
deviennent la proye des Bar- 
bares. 

Tout TOccident eft à l’aban- 
don. L’Afrique eft occupée par les 
Vandales, PEfpagnc par les Vifi- 
gots , la Gaule par les Francs , la 
grande Bretagne par les Saxons, 
Rome & l’Italie même par les 
Herules , & en fuite par les Oftro- 
gots. Les Empereurs Romains fe 
renferment dans l’Orient, & aban- 
donnent le refte , même Rome 6c 
l’Italie. 

L’Empire reprend quelque for- 
ce fous Juftinien par la valeur 
de Belifaire 6c de Narfes. Ro- 
me fouvent prife 6c reprife, de- 
meure enfin aux Empereurs. Les 
Sarafins devenus puiffans par la 
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divifion de leurs voifins , & par la 
nonchalance des Empereurs , leur 
enlèvent la plus grande partie de 
l’Orient, & les tourmentent tel- 
lement de ce cofté - là , qu’ils ne 
longent plus à l’Italie. Les Lom- 
bards y occupent les plus bel- 
les Ôc les plus riches Provin- 
ces. Rome réduite à Pextremi- 
té par leurs entreprifes conti- 
nuelles , &c demeurée fans défen- 
fe du cofté de Tes Empereurs > 
eft contrainte de fe jetter entre 
les bras des François. Pépin 
Roy France pafte les monts , 
& réduit les Lombards. Char- 
lemagne , après en avoir éteint 
la domination , Ce fait couron- 
ner Roy d’Italie , où fa feule 
modération conferve quelques 
petits reftes aux fuccefTeurs des 
Cefars ; 6c en Pan Soo. de Nô- 
tre- Seigneur élu Empereur par. 
les Romains , il fonde le nouveL 
Empire* 

LL vous e& jam^e;iant aifé; 
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de connoiftre les caufes de l'éleva» 
cion 8c de la chute de Rome. 

Vous voyez que cét Eftat fon- 
dé fur la guerre 5 8c par là natu- 
rellement difpofé à empierer fur 
lès voifins , a mis tout l’Univers 
fous le joug pour avoir porté au 
plus haut point la politique 8c l’art 
utilitaire. 

• Vous voyez les caufes des divi- 
sions de la Republique , finale- 
ment de fa chute dans les jalou- 
fies de fcs Citoyens , &c dans l'a- 
mour de la liberté poulie jtjfqu à 
un excès 8c une delicatelfe in lup- 
portable. 

Vous n'avez plus de peine à 
diftinguer tous les temps de Ro- 
me a foit que vous vouliez la. 
confiderer en elle-même , foit que 
vous la gardiez par rapport aux 
autres peuples *, 8c vous voyez les 
changemcns qui doivent fuivre la 
difpofition des affaires en chaque 


temps. 

En clie^méme vous, la yoyea^ 
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au commencement dans un Eftat 
Monarchique établi félon les loix 
primitives , en fuite dans fa liberté, 
6c enfin foûmife encore une fois au 
gouvernement Monarchique, mais 
par force 6c par violence. 

Il vous eft aifé de concevoir 
de quelle forte s’eft formé l’E- 
ftat populaire en fuite des com- 
mencemens qu’il avoit dés les 
temps de la Royauté i 6c vous 
ne voyez pas dans une moin- 
dre évidence , comment dans la 
liberté s’établiffoient peu à peu 
les fonde mens de la nouvelle Mo- 
narchie. 

Car de même que vous avez 
veû le projet de la Republique 
drefîe dans la Monarchie par 
Servius Tullius , qui donna 
comme un premier goût de la li- 
berté au Peuple Romain ; vous 
avez aufli qbfervé que la tyran- 
nie de Syllai?', quoy que paflàge- 
re 3 quov que courte } a fait 
£oïi que Rome , malgré fa fierté. 


Vniverfelle . 399 

eftoit autant capable de porter le 
joug que les «peuples qu’elle tenoit 
aller vis. 

Pour connoître ce qu’a opéré 
fuccelîivement cette jaioufîe fu- 
rieufe entre les Ordres , vous n’a- 
vez qu’à diftinguer les deux temps 
que je vous ay exprellement mar- 
quez : l’un où le Peuple eftoiü 
retenu dans certaines bornes par 
les périls qui l’cnvironnoient de 
tous coftez \ & l’autre , où n’ayant 
plus rien à craindre au dehors , il 
s’eft abandonné lans referve à la 
paflion. 

Le cara&ere effentiel de cha- 
cun de ces deux temps , eft que 
dans l’un l’amour de la Patrie 
& des Loix retenoit les efprits» 
ôc que dans l’autre tout fe dé- 
ci doit par l’intereft & par la 
force. 

De là s’enfui voit encore que 
dans le premier de ces deux 
temps les hommes de commande- 
ment qui afpiroient aux honneurs 
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par les moyens légitimés, tenoient 
les foldats en bride & attachez à la 
République j au lieu que dans l’au- 
tre temps où la violence cmporroir 
tout , ils ne fongeoient qu’à les 
ménager pour les faire entrer dans 
leurs dedans malgré l’autorité dit 
Sénat. 

Par ce dernier citât la guerre 
eftoit nece foire ment dans Ro- 
me ; & parce que dans la guerre 
où les loix ne peuvent plus rien, 
la feule force décide , il falloir 
que le plus fort demeurait le 
Mailtre, par confequent que l’Em- 
pire retournait en la puifonce d'un 
feuh y • 

Et les chofes s’y difpofoient tel- 
lement par elles- mêmes , que Po- 
lybe qui a vécu dans le temps le 
plus florifont de la République* 
apréveu par la feule difpofition 
des affaires que l'Eftat de Rome 
à la longue reyiendroit à la Mo- 
narchie. 

La Raifort de ce changement efc 
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que la divifîon entre les Ordres n’a 
pu ceffec parmi les Romains que 
par l'autorité d’un Maiftre abfolu, 

& que d'ailleurs la liberté eftoit 
trop aimée pour eftre abandonnée 
volontairement. Il Falloir donc peu ’• 
à peu, l’affoiblir par des prétextés 
fpecieux , & faire par ce moyen 
qu’elle pût eftre ruinée par la force 
v ouverte, 

La tromperie, félon Ariftote,de- 
voit commencer en flatant le peu- * 4 * 
pie , & devoir naturellement eftre 
ïiiivie de la violence. . 

Mais de là on devoir tomber 1 
•dans un autre inconvénient par la 
puilfance des gens de guerre , mal 
inévitable à cet Eftat. 

En effet , cette Mornarchie que 
formèrent les Cefars s'étant éri- 
gée par les armes > il falloir qu'el- 
le fuft toute militaire y 8c c’efl 
pourquoy elle s’établit fous le 
nom d’Empereur , titre propre 8c 
naturels du commandement des 
armées < 
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Par là vous avez pu voir que 
comme la République avoit fon 
foible inévitable , c'eft à dire , la 
jaloulîe entre le peuple 6c le Sé- 
nat, la Monarchie des Ccfars avoit 
aufli le fien , 6c ce foible eftoit la 
licence des foldats qui les avoient 
faits. 

Car il n'eftoit pas poflible que 
les gens de guerre qui avoient^ 
changé le gouvernement > 6c éta- 
bli les Empereurs } fuirent long- 
temps fans s'apercevoir que c ’é- 
toit eux en effet qui difpofoicnt de 
l'Empire. 

Vous pouvez maintenant ajou- 
ter aux temps que vous venez 
d'obferver , ceirx qui vous mar- 
quent 1 état 6c le' changement de 
la milice ; celuy où elle ell foumi- 
fe 6c attachée aux Sénat 6c au peu- 
ple Romain ; celuy où elle s'atta- 
che à fes Generaux , celuy où el- 
le les éleve à la puilïance abfo- 
lue fous le titre militaire d'Em- 
pereurs , celuy on maîtreflfe en 
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quelque façon de fes propres Em- 
pereurs qu’elle creoic , elle les 
fait & les défait à fa fantaifie. De 
là le relâchement , de là les fe- 
ditions &c les guerres que vous 
avez veuës ; de là enfin la rui- 
ne de la milice avec celle de 1 Em- 
pire. 

Tels font les temps remarqua- 
bles qui nous marquent les 
ehangemens de l'Eftat de Ro- 
me confédérée en elle - même. 
Ceux qui nous la font connoître 
par rapport aux autres peuples , 
ne font pas moins aifées à difeer- 
ner. 

Il y a le temps où elle combat 
contre fes égaux 5 & où elle eft en 
péril. Il dure un peu plus de 500. 
ans , & finit à la ruine des Gaulois 
en Italie , & de l’Empire des Car- 
thaginois. 

Celuy où elle combat s toujours 
plus forte & fans péril > quelque 
grandes que foient les guerres 
quelle entreprenne. Il dure zoo. 
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ans 5 & va jufqifà l’établiffe ruent 
de l’Empire des Ceiars. 

Celuy où elle conferve Ton Em- 
pire 6c fa majefté. Il dure 4oo.ans 
6c finit au régné de Theodofe ic 
Grand. 

Celuy enfin où Ton Empire en- 
tamé de toutes parts 5 tombe peu 
à peu. Cet Eilat qui dure aufli 
400. ans 3 commence aux en fan s 
de Theodofe , & fe termine enfin à 
Charlemagne. 

Je n’ignore pas , Monsei- 
gneur , qu’on pourroit ajou- 
ter aux caüfes de la ruine de- Ro- 
me beaucoup d’incidens particu* 
liers. Lés rigueurs des créan- 
ciers fur les debiteurs ont exci- 
té de grandes 6c de frequentes 
révoltés. La prodigieufe quanti- 
té de Gladiateurs 6c d’Efclaves, 
dont Rome 6c l’Italie efloit fur- 
chargée , ont caufé d’effroyables 
violences , 6c meme des guerres 
fanglantes. Rome épuifée par tant 
de guerres civiles 6c étrangères 
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fe fie tant de nouveaux Citoyens 
ou pat brigue ou par raifon , qu’à 
peine pouvoir- elle fe rcconnoî- 
tre elle même parmi tant d’é- 
trangers qu’elle avoir naturalifez. 
Le Sénat fe remplifloit de Barba- 
res : le fang Romain (e mcfl.oit : 
l’amour de la Patrie par lequel Ro- 
me s’étoit élevée au de (Tus de 
tous les peuples du^monde n’étoit 
pas naturel a ces Citoyens venus 
de dehors ; & les autres fe gâ- 
toientpar le mélange. Les partia- 
litez fe multiplioient avec cette 
prodigieufe multiplicité des Cito. 
yens nouveaux ; & les cfprits tur- 
’bulens y trouvoient de nouveaux 
moyens de brouiller & d’entre- 
prendre. 

Cependent le nombre des pau- 
vres s’augmentoit fans fin par le 
luxe j par les débauches , & par la 
fa,ineantife qui s’introduifoit. Ceux 
qui fe voyoient ruinez n’avoient 
de refource que dans les (édi- 
tions , & en cous cas fe foucioient 
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peut que tout pei'ift apres eux. 
Vous Içavcz que c’cft ce qui fit 
la conjuration de Catilina. Les 
Grands ambitieux & les mi- 
ferables qui n'ont rien à perdre ai- 
ment toû jours le changement. Ces 
deux genres de Citoyens preva- 
Joient dans Rome ; & l'Etat mi- 
toyen , qui feul tient tout en ba- 
lance dans les Etats populaires , 
eftant le plus foible , il falloir que 
la Republique tombât. 

On peut joindre encore à cecy 
l'humeur & le genie particulier de 
ceux qui ont caufé les grands mou. 
vemens , je veux dire Grecques, 
de Marius, de Sylla, de Pompée,de‘ 
Jule Cefar , d’Antoine & d’Augu- 
fte. J’en ay marqué quelque choie, 
mais je me fuis attaché principa- 
lement à vous découvrir les cau- 
fes univerfelles & la vraye racine 
du mai , c’eft à dire , cette jaloufïe 
entre les deux Ordres dont il vous 
eftoit important de confidcrcr tou- 
tes les fuites. 
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Mais fouvenez-vous , M o n- 
seigneur , que ce long en- t 
chaînement des caufes particulie- f 
res qui font & défont les Empi- 
res dépend des ordres fecrets de 
la divine Providence. Dieu tient * 
du plus haut des Cic-ux les ref- 
nes de tous les Royaumes , il a 
tous les cœurs en fa main , tan- 
toft il retient les pallions, tan- 
tofl: il leur lâche la bride , & par 
là il remue tout le genre humain. 
Veut-il faire des Conqucrans > 11 
fait marcher l'épouvante devant 
eux , & il infpire à eux & à leurs 
loldats une hardielfe invincible. 
Veut- il faire des Legi dateurs ? Il 
leur envoyé fon cfprit de fagelTe& 
de prévoyance ; il leur fait préve- 
nir les maux qui menacent les 
Eftats. , & pofer les fondemens 
de la tranquillité publique. Il 
connoift la iagedè humaine tou- 
jours courte par quelque en- 
droit ; il l'éclaire , il étend ’fes 
veuës , &: puis il l'abandonne à fes 
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ignorances : il l’aveugle , il la 
précipité, il la confond par el- 
le me fine : elle s’envelope , elle 
s’embarraffc dans fcs propres füb- 
tilitez , & fcs précautions luy 
font un picge. Dieu exerce par ce 
\ moyen les redoutables jug*- - 
\mens , félon les réglés de fa ju- 
ifticc toujours infaillible. C eft luy 
/qui préparé les effets dans les cau- 
fes les plus éloignées , 5c qui 
frappe ces grands coups dont le 
contrecoup porte fi loin. Quand, 
il veut lafeher le dernier , 5c ten- 
verfer les Empires , tout eft foi* ! 
ble 5c irrégulier dans les Cou, 
feils. L’Egypte autrefois fi fage 
marche eny vrée i étourdie 5c chan- 
celante , parce que le Seigneur a 
répandu l’efprit de vertige dans 
fcs Confeils ; elle ne fçait plus 
\ ce qu’elle fait , elle eft perdue. Mais 
que les hommes ne s’y trompent 
pas : Dieu redrelfe quand il luy 
plaift > le fens égaré, 5c celuy 

qui infultoit à l’aveuglement des 
^ autres J 
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autres tombé luy-méme dans* des 
tenebres plus epailTés, fans qu'il 
•faille fouvéht autre ~cfro& pôurTuy 
renverfer le fens que fés longues 
profperitez.. • - - • 

C’eft: ainfi que Dieu régné fur 
tous les peuples. Ne parlons plus 
de hazard', ni de fortuné , ou pâr- 
lons-en feulement comme d'un 
nom dont nous couvrons noftre 
ignorance. Ce qui cft hazard à l'é-* 
gard de nos confeils incertains, eft 
Un deffèin concerté dans un Con- 
ftil plus haut, c'eft à dire, dans ce 
Confeil éternel qui renferme tou- / 
tes les caufes & tous les effets dans 
un même ordre. De cette forte 
tout concourt à la meme fin , & 
c'eft faute d'entendre le tout què 
nous trouvons du hazard , ou de 
l'irrégularité dans les rencontres 
particulières. 

far là fe vérifié ce que dit l'A- 1 
poftre , que Dieu eft heureux, & I 
te fe u l puijfaht Rôy des Rois & Sci- 
gneur des Seigntür. Heureux , dont 
Tome II. S 
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le repos eft inaltérable , qui voit 
tout changer fans changer luy- 
roefrne , & qui fait tons les chan- 
ge mens par un confeil immuable : 
qui donne , & qui ofte la puif- 
fance ; qui la tranfporte d’un 
homme à un autre , d’une mai- 
fon à une autre , d’un Peuple à 
un autre j pour montrer qu’ils ne 
l’ont tous que par emprunt, 8c 
qui eft le feul en qui elle refide 
naturellement. 

C’elt pourquoy tous ceux qui 
gouvernent fe Tentent a(Tujea$ \ 
une force majeure. Ils font plus 
\ ou moins qu’il ne penfent, 8c leurs 
confeils n’ont jamais manqué d’a- 
voir des effets impré veus. Ni ils 
ne font maiftres des difpofîtions 
que les fîeçles paffez ont \r\ifes 
dans les affaires , ni ils ne peuvent 
prévoir le cours que prendra l’a- 
venir , loin qu’ils le pui fient forcer. 
Celuy-la feul tien tout en fa main* 

1 qui fçait le nom de ce qui eft 8c 
de ce qui n’eft pas encore,qui pre* 
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fi de a tous les temps , 8 c prévient 
tous les confeils. 

Alexandre ne ctoyoit pas tra- 
vailler pour fe s Capitaines > ni rui- 
ner fa mai Ton par les conqucftes. 
Quand Brntus infpiroit aü peuple 
Romain un amour immenfe de la 
liberté , il ne iôngeôîf pas qtfil 
jetcoit dans ks efprirs le : principe 
de cette licence effrenéeipar laquel - 
le la tirannie qu’il vouloir détruire 
devoir eftre un jour rétablie plus 
dure que fous les Tarquins. Quand 
les Gdàrs-dkitoient lés foldats 3 ils 
n avoient pas déTTein : de donner des 
maiftres à lejûrs fucceTTeurs & a / 
1 Empire* En un mot , il n’y a ! 
point de pui (Tance humaine qui I 
ne ferve malgré elle à d’autre de A f 
feins que les Tiens. Dieu feul fçaic 
tout réduire à fa volonté. C’cTE 
pourquoy tout eft iurprenant à ne 
regarder que les caufes particulie. 
res , 8c neanmoins tout s’avance 
avec une fuite réglée. Ce Difcoius 
vous Je fait entendre ÿ & pour hé 
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plus parler des autres Etppiresj 
vous voyez par combien de; 
confeils impréveus , mais toute- 
fois fuivis en eux-mêmes , la for- 
tune de Rome a efté menée de- 
puis Romulus jufqu’à Charlema- 
gne. 

' Vous croirez peut-eftre. M on- 
seigneur , qu’il auroit fallu 
vous dire quelque chofe de plus 
de vos François & de Charlema- 
gne qui a fondé le nouvel Empi- 
re. Mais outre que fon Hiftoire fait 
partie de celle de France que, vous 
écrivez vous même , que vous 
avez déjà fi fort avancée, je me re- 
ferve à vous faire un fécond Dif* 
cours oùj’auray une raifon necef- 
faire de vous parler de la France ôc 
de ce grand Conquérant, qui étant 
égal en valeur à ceux que . l’Anti- 
quité a le plus vantez , les furpaf- 
fe en pieté , en fagelTe & en ju- 

Ce même Difcours vous décou- 
vrira les caufes des prodigieux 
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fucés de Mahomet 8c de fcs fuccef- 
feürs. Cét Empire qui a commen- 
ce deux cens ans avant Charlema. 
gne , ponvoit trouver fa place dans 
ce Difcours : mais j’ay cru qu*il va 
loit mieux vous faire voir dans une 
mefme fuite fes commencemens 8c 
fa décadence. 

Ainfi je n’ay plus Tien à vous di- 
re fur la première Partie de l’Hi- 
ftoire Univerfelle.. Vous en décou- 
vrez tous les fccrets , 8c il ne tien- 
dra pins qu'à vous d*y remarquer 
toute la (uite de la Religion 8c 
celle des grands Empires jufqu’à 
Charlemagne. 

Pendant que vous les verrez 
tomber prelque tous-deux- mê- 
mes , 8c que vous verrez la Reli. 
gîon fe foûtenir par fa propre for- 
ce , vous connoiftrez aifément 
quelle eft la follide grandeur , 8c 
•où un homme fenfé doit mettre 
fon efperance. 
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